
Technical and Bibliographic Notes/Notes techniques et bibliographiques

The Institute has attempted to obtain the best
original copy available for filming. Features of this
copy which may be bibliographically unique,
which may alter any of the images in the
reproduction, or which may significantly change
the usual method of filming. are checked below.

Coloured covers/
Couverture de couleur

L'institut a microfilmé le meilleur exemplaire
qu'il lui a été possible de se procurer. Les détails
de cet exemplaire qui sont peut-être uniques du
point de vue bibliographique, qui peuvent modifier
une image reproduite, ou qui peuvent exiger une
modification dans la méthode normale de filmage
sont indiqués ci-dessous.

Coloured pages/
Pages de couleur

D Covers damaged/
Couverture endommagée

D- Covers restored and/or laminated/
LJ Couverture restaurée et/ou pelliculée

Cover tit!e missing/
Le titre de couverture manque

LiColoured maps/
Cartes géographiques en couleur

D Coloured ink (i.e. other than blue or black)/
Encre de couleur (i.e. autre que bleue OL noire)

Coloured plates and/or illustrations/
Planches et/ou illustrations en couleur

Bound with other material/
Relié avec d'autres documents

Tight binding may cause shadows or distortion
along interior margin/
Lare liure serrée peut causer de l'ombre ou de la
distorsion le long de la marge intérieure

D Blank leaves added during restoration may
appear within the text. Whenever possible. these
have been omitted from filming/
Il se peut que certaines pages blanches ajoutées
lors d'une restauration apparaissent dans le texte.
mais, lorsque cela était possible. ces pages n'ont
pas été filmées.

Pages damaged/
Pages endommagées

Pages restored and/or laminated/
Pages restaurées et/ou pelliculées

Pages discoloured. stained or foxed/
L'' Pages décolorées, tachetées ou piquées

Pages detached/
Pages détachées

Showthrough/
''Transparence

Quality of print varies/
Qualité inégale de l'impression

Includes supplementary material/
Comprend du matériel supplémentaire

D Only edition available/
Seule édition disponible

Pages wholly or partially obscured by errata
slips. tissues, etc.. have been refilmed to
ensure the best possible image/
Les pages totalement ou partiellement
obscurcies par un feuillet d'errata. une pelure.
etc.. cnt été film-.ées à nouveau de façon à
obtenir la meilleure image possible.

Additional comments:/
Commentaires supplémentaires:

This item is filmed at the reduction ratio checked below/
Ce document est filmé au taux de rédiuction indiqué ci-dessous.

lox 14X 18X 22X 26X 30X

III I I I 1111111 I I I .~'*~*-r"
12X 16X 24X 28X 32X
12X 16X 24X 28X 32X



OB93NE DE .'flTELIEB, DE L'USINE, DE LO BOUTIQUE, DE LR FERlllE, 8U 1ilEJXIGE ET DES INYETIONS.

Première Année, No 2. UN AN .......... ,.50
MONTRÉAL, 15 DÉCEMBRE, 1894 sx mos ......... 1.25Ilarait tous les Samieds. u NUMERO .. . 5 Eous

P1noirratnE: T. BltTillAt 13Il Bureaux:2 7ta RUE ST-JACQUES Inavn:LIONEL, DANSEICEAU

NOTES
M. Rutherford a présenté à l'Asso-

ciation britannique pour l'avancenlient
des sciences les résultats d'une série
d'observationîs auxquelles il s'est livré
sur le temps de réactioni pour la vue,
l'ouïe et le toucher, c'est-à-dire combien
de temps l'oeil, l'oreille ou l'épidernio
prennent à répondro par des signes i
une sonisatioi.

Pour l'nune, il s'est servi de la ré-
ponse d'un téléphone i ii courant;
pour la vue, du mouvement d'un signe,
électro-magnétique, et, pour le toucher,
d'un courant d'induction envoyé à ta-
vers la peau. Le stimulus était. fourni
dans les trois cils par la fprimieture d'unt
circuit. La réponse du bujet était la
rupture du courntt passant à travers lu
appareilélectro.mîagnétiqueenregistreur.

M. Itutherford a constaté, avec 8
hnumiles intelligents dont l'age variait
de 19 à 62 ans, qlue le temps (e réac.
tion varie pour la vue (le 0.16 à 0.22
contièmes de seconde ; pour l'ouie, de
0,14 à 0,19 et pour le toucher de '0,14 à
0,19 également. Les durées les plus
courtes ont écé obtenues quand la ré-
ponse était donnée par la main du iiê-
ue côté (lue l'oreille ou la partie du
corps touchée.

Nos producteurs de beurre ont raison
dle prendre leurs précautions contre la
concurrence qui nous vient <le plusieurs
pays.

Le gouvernement de Victoria, (Aus.
tndie), vient de faire dresser, d'après
les documents ofliciels, le chiffre des
exportations des beurres dle provenance
australiine en Angleterre pendant les
cinq derniers exercices.

Il ressort de ce travail que la valeur
des envois de beurres australasiens ci
Angleterre a passé, en cing amtiéer do
$3oQ,500 à S4,800,000, augmeition
ýIm démontre l'essor considérable pris
lar ce nouveau trafic.

Le consul général dle France à Mol.
bourne, donne l'information suivante

"Le transport lu beurre, comme
celui des fruits et des viandes fraiches,
ne peut être effectué, d'Australie en
Europe, que sur des navires munis
d'appareils frigonfiques. En vue do fa-
1ortser l'expottation do ces produits,s'ur lesquels on coipte beaucoup à
Melbourno pour réta i'r la prospéiité
'lu pays, les chargeurs se sont, dans une
réunion spécialement convoquée le 19
mars dernier à cet effet par la Chambre
de commerce, nutuellenent promis de
donner leur clientèle, mme pour leurs
'ransports de marchandises ne craignant
pas la chaleur, de Londres à Melbourne
et rice-tersa, aux navires aménagès pour
la conservation des viandes fraiches,
beurres et fruits."

Il y a quelque teipis int pêcheur allié.
licain, à Cape May, trouvait dans son
filet une bête qui lui parut extraordi-
iiaire. Il invita ses aflis et connais.
sauces à la contempler. Chacun l'ayant
longuement cuisidérée s'en alla, ho.
chant lia tête, à bout de son latin, et ne
comp renant rien v ce luxus mut. L-.
dessus, on décida d'envoyet l'inimai à
l'Academy of isuaural Scie-e, (le Phi.
ladelphie, et celle-ci "déclama que
c'était ii lièvre le muer, ou1 une aplysie.
imeiibre de la famille des i(ollusques,
qui est extrêmnement rare. Il n'y i
qu'un petit nolbre d'institutions en ce
p;ays et à l'étranger <îui le possèdent
dans leurs collections. ' L'aplysie est
are pour les riverains des côtes septen-
tiioniales des Etats-Unis. elle n s'y
rencontre pas normalement. Cette
aplysie semble êtro une géante parmi
ses pareilles: elle pèse près le 21lbs,
et, en raison de sa grosseur, a été mise
en aquarium pour être observée avant
(le passer à l'inévitable bocal d'alcool.

Voici quelques détails curieux sur la
foîêt pétrifién, qui occupe, dans l'.Ai-
zona, près <le la station de Corrizo, sur
le Pacifique amiiéricain, une étendue de
plus de 2,000 arpents. Toute la plaine
nî'est qu'une vaste moesaïque <le corna-
line, d'agate, de jaspe, d'onyx et d'amé-
thiste, provenant le la destruction dles
troncs pétritiés par l'action du temps et
sui toust par le piassage des Indiens et
<les touristes qlui, tous, veulent emîpor-
ter un souveir le leur visite. On trou.
ve encore les trocs le toute beauté,
notamment celui q.îi sert de pont pour
le passage d'un petit cours d'eau. Ce
truine a 14C p ied.s de longueur et est
connu sous le noim de "d'agate." Des
sociétés se sont constituées pour l'ex-
ploitation dé ces iniierais d'unit nouveau
genre. Elles broient les pierres pour on
faire une poudro remplaçant l'émeri.

Ilj&nuael and Erie résume un mnémnoi-
re du directeur du la Statistique à Ber-
liii sur l'augmentation des dommages
causés par la foudre et sur les effets de
celle-ci sur le corps humnain.

L'augmientation des dommages est a
tribuée à diverses causes : extension <le
l'usage de l'électricité, changement de
fonne de la surface terrestre par suite
du déboisenent. du drainage, etc., iii-
puretés introduites dans l'air par la
consommation toujours croissante do
charbon.

M. de Dozold avsit montré déjà qu'en
Bavière, le nombre moyen annuel des
inicenîdies causés par la foudre avait été
de 42 pour la période 1833-1843, de 52
pour la période 1844-1865, de 10.3 pour
la période 1866-1870 et de 132 pour la
période 1880.1892.

LA VULGARISATION DE LA
SCIENCE

Une excellente publication franîçaise.
la Recue S-ieti/iue, expose, au début
d'un nouveau volume, li mîinsiun qu'elle
s'est iiiiposée. Ses reiarques corres-
pondent si bien au lit ambitionné par
l'ALî3i IN rVnTit'L que nous les re-
produisons conime l'exiression de no.
tre propre pensée.

Paris, le 15 novembre 1894.
Voici la trente.deuxièie annee 'Je ce

journal qui va conuencer. Depuis l'.-
poque, déjà lointaine, ou paraissaient
les preiiers numéros de la Rere des
cour.iscienitn nue lle la France et de l'é-
tranger, que dl changements profonds
dans la science !.....................

Plus tard la lutte i été pour d'autres
idées: Le génIie de Pasteur a ouvert
dans la biologie et danls les sciences mué-
dicales un monde tout nouveau, et la
mîarche conquéruite de la science, à la
suite <le ce gneid inaître, n'est pas près
de s'arrêter. Nous avons, depus quel.
que quinze anle, passionnément attachés
liu progrès de la science, suivi pas à pas
da,îs ce journal ses IIagnifiques dévelop-
pelients, et nous avons tenu nos lec.
teurs au courant les découvertes tou
jours renaissanites, , vec leurs adiîi-a-
bIes applicatiois, dont la imlicrobiologie
a doté la physiologie, la pathologie et
l'hygiène.

En imîêie temps, nut s élargissions le
cadre un peu étroit ou s'était d'abord
enferiée la Re'ne. Toujours uso
avions devant les yeux un certain idéal:
faire coînnaitre aux savants les travaux
qlue d'autres savants avaient exécutés
dans le cliamnp voisin, do nianière à ser-
vir de trait d'union entre les divers
membres plus ou moins épars du corps
scientifique. Géographie, hygiène, il-
dustrie, chimie, anthropologie, psycho.
logie, art militaire, toutes ces parties
variées des connaiss:nces humaines ont
été amplement traitées dans notre pu-
blicatioi. Nous laissions aux journaux
t'e îqjues le soin de donner les détails
n,.... ' -et précis que comnorte la so-
lution approfondie d'un problème scien-
itiuo quelconque ; nous voulions sur-

tout donner les résultats généraux, les
aîpp ic.tions principales et les vues d'en-
semble.

De toutes parts des infornations sur
les universit-sétrangèrentnousarrivent;
le monde de la science est coine un
vaste laboratoire où les travaux se mul-
tiplient, accourant de tous les points de
l'horizon. Il faut, sous peine de faillir
à notre tâche, tenir nos lecteurs au cou-
rant de ces faits multiples, sans pouvoir
bien entendu, les donner on détails,
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mais assez pour cil présenter les lignes
essuntielles.

Ce serait uie fahîtusoe illusion que de
ni peas reconnaltre à quel point la sit
ce su démocratiso chaque jour. Le
temps est loin où elle éitait entre les
Mains do qullIques untiés, jParlalit tun
jargon plus ou inuil intelligible. Au
jourd'hui chacun veut avoir sur une dé-
couverte scientitique une notion tant
soit peu exacte, et presque uno opinion
personnelle. Du fait, rien n est plus
légitime. Enicure faut-il que, sous pré
texte de science, on nou trouve pas l'er-
reur ou l'inexactitude ; de sorte que le
principal devoir le la presse scientifique
est de rectifier les fausses apnréeratwas.

Nous aurons toujori, ce souci d'unî
niveau intellectuel élevé, mais en même
temps abondable à tous, avec la préoc-
cupation iicessaiito de l'actualité et le
l'exactitude.

NAVIRE SOUS-MARIN
Construire un naviro qui pût fendre

les vaguesde la mnerou s'enfoncer sous les
eaux, et là qu'on pût conduire à voblonté
et faire revenir à la surface, tel a été le
rêve des inventeurs et le thème de mil-
liers d'écrivains plus ou moins sérieux,
plus ou moins pratiques. Aujourd'hui
ce rêve qui absorbait toutes les imnagi-
nations et toutes les ambitions, va de-
venir une réalité.

Le départoient, éminemment priti
que. do la marine des Etats Unis va
faire construire bientôt un croiseur sous-
miarin, et ce navire sera le plus forimi-
dable instrument de guerre connu jus.

qu'ici.
Le comité choisi à cet efjlat, a fait ui

examen pratique de tous les plans four-
nis, et a recommandé au gouvernement
de dépenser S200,000 pour- la construc-
tien d'un navire d'après les plans de M.
Holland, membre de la )Iolland To -
pe(do (niip«ny, CUiIJatgniiu donît le but

est d'exploiter les brevets de M. Hl,
land.

Le nae a la f-un d'un g.u*k .
est construit ci acier et il mesure 80
pieds de long sur 11 pieds le diamètre,
et il a un déplacement total de 138
tonnes. Les machines sont à quadru-
pIe expansion, avec une capacité de 10
noeuds à l'heure sur l'eau, et do 8 noeuds
à l'heure sous l"eau. Un peu à l'avant
du centre, se trouve une tourelle blin-
dée. Quand cette tourelle est au ni-
veau de l'eau, et qiue trois pieds seule.
tuent couvrent le corps du navire. une
vitesse de 15 noeuds à l'heure pieut être
atteinte. Le navire est pourvu de deux
tubes éjaculateurs et de cinq torpilleurs
automobiles. On peut, si on le désire,
y ajouter deux torpilleurs additionnels.

L'huile de pétrole remplace le char.
bon, et les réservoirs sont sufflsants pour
contenir une quantité de coibuistible
capable de couvrir 1,200 milles. Ce na-
vire peut arrêter à la première pltae
venue pour se procurer l'huile néces-
saire.

En outre, il est munie d'accumula-
tours électriques, que l'on met en action
-quand il est submergé, et qui produi-
sent la lumière électrique. La batterie

secondaire est rechargée au moyen d'un
dynatuo que contient lu bateau.

Cu navire peut plusnger jusqu'à (amt,
profondeur do vingt pieds dans l'espace
du vigt secondes après ue l'ordre un est
donné, inie s'il va lais le m otiment à
uti grande vitesse. S'il va à sa plus
gnide vitesse, et qu'il n'y ait que trois
pieds d'eau au-dessus d Na ligne <le
flotttisoi, il peit llongr à cette profon-
deur en dix secondes Quand il est
submergé jusqu'à trois pieds <l'eau au
dessus dl sa ligne (le flottaison, le pilot
pieut voir am-dessus do la mier au moyen
d'une mimer obscel t ajustée à un tube
qui émerge de la surface liquide.

Le navire peut tre descendu jusqu'à
une pro' ideur de 70 pieds tt, là, attein-
drio une vitesse (le 8 noeuds à l'heure.
Fait digne (l mention, il peut demxen-
rer sous l'eau à cette profonneur, pun-
dant trois jours ; et tou t le personnel
qui lo mionto peut y vivre très conforta-
blemlent, quoique leurs quartiers soient
assez limités. Ils ont à respirer en

abondance un air excellent qu'on a comn-
primé dans un chambre spéciale d'une
capacité do soixante-dix pieds cubes, et
qu'on y tient à une pression de 2,000
lbs au pouce carré. Cette pression si-

giiitie que la chambre à air contient 133
volumes d'air atmosphérique.

C'est un navire réellement étrango
qu'un oincnii ferait bien de rencontrer
le moins souvent pIossible ; car aussitôt-
qu'une torpille est lancée, <'n donne le
comimandement de plonger, et deux iii-
nutes après, ce petit nageur est prêt à
faire sauter le gros bateau de guerre par
un dessous.

Quand l'ordre de plonger est donné,
des valves appliquées au fonds du na-
vire sont ouvertes, et l'air qui y Mait
s'échappe et est remplacé par de l'eau.
Les conduits d'air, hublots ventilateurs
sont instantaiéiient fermés, ainsi que
les portes des fournaises, où tout est à
l'éprouve du feu. Le tuyau est abaissé,
et une trappo vient fermer hermétique-
mont les écoutilles. Tout cela au moyen
d'un simple bouton électrique. Le ba-

teau est déjà tous l'eau - Oni continue
à se servir do la vapour coinnui moteur
quand le % aisseau plonge, jusqu'à co que
la chaudière soit complètement vidée,
après quoi, tn continue à l'électricité.

Si l'on désire rester iiiiiobilu autre
deux eaux, il n'y a qu'à ouvrir deux val-
ves additiuinelles qui font 'ntrer l'eau
et permettent à l'air qu'elle contient de
s'échapper, par d'autres tubes aullanitià
lit tourelle

Couiinte, à ce mloment, tout le poidis
du naviro daits l'eau n'est que du 375
lbs moinsque la densité le l'eau, on
l'empêcho de reionter à lit surfacô cin
actionnant deux petites hélices conte-
nues dans deux tubes verticaux, les-
quelles lui impriment une tendance de
haut en bas et lu maintiennent en équi-
libru. On peut indifféremment faire
monter le nez ou l'arrière dui navire ci
renveimmit une de ces hélices.

Si l'on veut ménager la force motricu
tout on tenant lu iavire sous l'eau, on
jette l'ancre.

Si l'on veut s'assurer de la position de
l'ennemi, il n'y a rien do plus facile que
d'élever le bateau suffisamment pour
que la tourelle ein sorte do quelques
pieds. et là pendant quelques secondes
l'observation est facile, au moyen de la
camnera obscura qui peut tourner vers
toits les points. Un navire de guerre
qui apercevrait cette tourelle n'aurait
lias le temps do pointer ses canons danes
la direction voulue. C'est tout au lus
si les marins pourraient tirer quelques
coups de carabine et cela i'aurait au-
cuie importance. Le capitaini'e 'Nemno
ne pouvait pas avec son " Nautilus
imaginaire ci faire autant.

Quand le navire plongo, qu'est-ce
qui peut arrêter sa marche descendante/
Cette question est résoluo au mlîoyena
d'un levier automatique qui peimoit l
l'air d'entrer dans une chaibrea l'avant
du vaisseau et lui fait reprendre sol
équilibre à la profondeur voulue.

'Maintenant, vient lat ditliculté (le Ia
comnpensation, c'est-à-dire conient
maintenir l'équilibre du pouvoir flottant,
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après qu'on a lancé ime tornille du poid
du 850 livres. Si l'on n'y voit pas, Il
bateau montera nécessairemient dès qu'i
sera soulagé do ce poids. i. Hollain
a trouvé le moyen d'y remédier. Dèj
qu'une torpille est lancée, immédiate
ment s'ouvre une valve qui laisso péió
trer de l'eau du mer. dans une chanbro
spéciale, jusqtu'à Concutrrence (le la pe
sauteur perdue.

Quelquefois il faut domourer plus
longtemps sous l'eau queo le permet
la provision d'air ; alors on jetto à l'eau
uno bouée flottante munio d'un tube en
caoutchouc. Elle monte à la surface de
l'eau. 'îun contact électrique ouvro alors
la boncho d'air, et, au moyen du dyna.
M on pompe, dans l'espace de quelques
minutes, de l'air on quantité suflisante
pour plusieurs heures. L'opération
l.eut se renouveller aussi souvent que
nécessaire. De cette manière, tant qu'il
y a assez de nourriture et d'autres ac-
cessoires de ce genre, le navire peut de
ineurer indéfiniont sous l'eau.

Il ne faut qu'un instant pour faire
revenir le navire à la surface. S'il esi
a l'ancre, on n'a qu'à la lover pour le
faire revenir à la surface, alors que les
chambres remplies d'eau sont vidées.
S'il est en marche, il n'y a qu'à faire
agir un gouvernail spécial qui est posé
lorizontaleinent, et le bateau remonte.
Lt chose peut se faire d'une manière
excessivement rapide dans un cas tir-
gent.

Aussitôt que le navire arrive à la sur-
face, un peut ériger le tuyau aussi rapi-
demuent qu'il a été démonté, les feux
sont allIumîés, et vogue la galère. Il
peut replonger inuitdiateient encore
ai c'est iécesssaire.

Pendant le combat les plongeons se-
À ulit probablement tres CUUrs, vu que le
navire ne devra se dérober que lorsqu'il
* sera for.:é par les bateaux torpilleurs.
Oi itu de suite l'aiantage de ce petit
nageur qui vient porter ses coups mor-
tels, et qui se met inumédiatement à la-
bri de toute attaque possible. Dans
iungt secondes il a déjà accompli sa ta-

che, etpendant le mme espace de temps,
le torpilleur le •lus rapide ne fait que
225 verges. Les gouvernails, horizon-
taux comme herticaux, sont mus auto-
matiquenent, par la simple action d'une
aiguille disposée d'avance pour uni cer-
saisie direction et qui agit avec autant
de précision au fonds coulme au-dessus
de l'eau.

Comme le compas marin n'est pas
d'une très utile précision sous l'eau, l'on
se servira d'un iouvelu compas à cet
ellet, inventé par un oflicier du marine,
-t dont les détails no sont pas encore
tendus publics.

Chaque soir, aù coucher du soleil, uni
rait singulier se produit pour lo trèfle.
Deux do ses feuilles so ploient ensem-
bles, face à face, et h troisième les en-
veloppe toutes deux.

s LA PULPE DE BOIS
D Un jeto iigéniour canadien, mon
l sieur J.H.Lefebî ro,a dernièreientattir
d l'attention de la Chambre do Coimterce
sde Montréal.sur l'industrie iaissantie dc

la pulpe de bois pour la fabrication du
papier. Cest tun excellent mouvement,
parce que ce ce nouveau procédé a ré-
(luit lo papier i des prix absolument niâ-
nimes et que I usage du papier qui su
multiplie avec une inconcevable rapidi-
dité donnera à ce produit industriel un
écoulcnîemit sans fin.

Il ne faut pas croire que le papier de
bois est un produit inférieur. La pâte
one lu bois fournit est absolument senm-
blable à celle que l'on peut tirer des
chiffons. Car, après tout, ces guenilles
n'étaient, avant la fabrication, que du
lin on du coton, c'est-à-dire les végé.
taux comme le bois. Or, tout végétal
se compose, pour la plus grande partie,
d'une même pâte, qu'on appelle celbi-
lose. Il y a plus <le cellulose dans le
chiffon, parce que in planto d'oh il sort
a été épurée ; mais après qu'on a fait
passer le bois par un autre procédé d'é-
purement, on reste avec une pâte iden-
tique à celle du linge.

Pour les fins <lu bon marché, oun ne
réduit pas toujours la pulpe <le bois à
l'état <le pureté de la pulpe de chiffon.
On se contente d'un procédé mécanique
au lieu d'un procédé chimique ; mais
peu importe du moment que, pour les
fins voulues, les papier qui en résulte
est aussi bon. Quand il.le faut, on lui
donne le degré de perfection nécessaire.

L'ABAISSEMENT DES FRETS
DEPUIS QUARANTE

ANNEES
L'énorme develupp>ement des chemiins

de fer a produit un résultat inerveil
leux * l'abaissement des frais do traits-
ports. Généralement le prix du fret se
calucule à tant d'une tonne, par taille

Cmfts.

1. .Prix charge

Mais il n'y a pas seulement dans le
papier à impression que la pâte de bois
va jouer un rôle énnent. La variété
d'emplois que l'umdustno lui a donnés
est inconcovable, surtout dans la ligne
des papiers mâchés. On on faitjusqu'àt
des roues du choiims de for. Quant
aux seaux et aux tonneaux ci papier,
c'est uie industrie établie. Mais voici
les nouvelles applications do la pulpe
que les chimistesCross,Bevon et Beadle,
bien connus dans le mondo de la scien-
ce, viennent de découvrir

1o Par un certain procédé on conver,
tit la pulpe cit colle farte et ci toutes
les colles qui rentrent dans les tissus et
le papier. Le coton et la toile passés à
cette colle se lavent bien et, après le
blanchissago, redeviennent fermes et
raides salis empois.

2o En la pressant aveu uie certaine
coimposition, on la rend dure et polie
comiste l'ébène ; on ei fait un isolant
électrique des plus utiles.

3o En la mettant ci feuilles minices,
on la rond transparente etelle peut rein-
place- les verres dans la photographie.

4o On fait une imitation de tissus qlui
a du corps et qui sert de doublure aux
rideaux ; ou bien on lui donne l'appa-
rence du cuir pour couvrir les meubles.

ôu On la met à l'état poreux et l'on
eni fait des éponges artificielles.

6o On on fait d'oxellents tapis, qui
ont beaucoun de durabilité.

7o En la nélangeant avec du borax et
du suif en petites proportion, oi ci fait
d'excellents poteaux' de télégriplie.

de traction. En 1854, ce fret était do
3¾ sous de la tonne, il est aujturd'hui
do 315 de sous, commo l'intéressant.
tableau que nous publions l'établit.

On y verra que les compagnies do
chemin de fer ont aussi réussi à dmnui-
nuer le prix coutant de leurs opérations.

, - 54â1 %Y5 ml S> ZCIR5..
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La manière de traiter le verre.
Un éprouve souvent le besoin de

percer un trou dans un verre ; ais vin
lie sait pas coninent s'y prendre. Quand
il s'agit d'une vitre ou d'un verre mince,
la chose n'est pas dillicile. On met du
mastte sur l'endroit qui doit Ôtro tra-
vaillé. On trace dans le mastic le dessin
exact do ce trou quo l'on veut faire et
ont enlève cette partie du mastic jus-
qu'au verre qu'on nettoie bien. On
coule alors dans ce trou du plomb fon-
du. Le morceau de verre se détache
tout seul.

Quand à tailler le verre, voici un
moyen de le couper avec une paire de
ciseaux, conmse oi le ferait d'une pièce
d'étoffe. Il suflit pour cela de plonger
le verre, les ciseaux at les mains qui
tiennent lo tout dans un vase rempli
d'eau. Les ciseaux couperont dans ces
conditions, le verre droit consme un .
C'est, paraît-il, l'absence de vibrations
qui permet d'obtemir ce résultat. Si la
moindre portion des ciseaux sort do
l'eau, plus de coupage possible, les vi-
brations recommencent,

S'il s'agit de couper un tube, un gou-
lot ou quelqu'autre corps rond en verre,
on peut prendre une pierre à fusil qui
a un angle pointu, et marquer au
pourtour une ligne circulaire à l'endroit
où l'on désire couper. On prend ensuite
un long fil soufré dont on fat. deux ou
trois tours sur la livîne circulaire qu'on
a tracée. On met le feu au fil et on
laisse brûler ; lorsque le verre est bien
chauffé, on jette de l'eau froide sur la
partie chaude ; aussitôt la pièce se dé-
tache net comme si on l'avait coupée
avec des ciseaux. C'est ainsi qu'on par-
vient à couper des verres en forme de
rubans, dont les circonvolutions se sé-
parent et se rejoignent à l'aide du res-
sort de la matière.

Maintenant, au lieu de travailler le
verre même, avez-vous besoin d'y faire
adhérer une autre subîstance i Voici un
excellent procédé.

Cetto compositioni consiste dans 95
parties d'étain et 5 parties de cuivre.
On peut, par ce moyen, souder les bouts
de deux tubes on verre. Ork mêlo le
cuivre à l'étain en fusion, en agitant le
tout avec une cuillère en bois. L'étain
et le cuivre peuvent être fondus à une
température de 680 degrés Farenheit.
En y ajoutant de urm demie à un pour
cent de plomb ou de zinc, la composition
devient ou plus dure ou plus molle, ou
plus facile à faire fondre. On peut s'en
servir également pour argenter les mé-
taux et les fils métalliques.

- aL'art de ferrer un cheval

Ce lie sont pas tous les forgerons qui
peuvent ferrer un cheval convenable-
ment. Le fait est qu'il est impossible
d'être bon maréchal-ferrant sans avoir
quelques notions sur l'anatomie du che-
val ; car l'opérateur peut, à volonté,
déplacer lo centro de gravité, lo point
d'appui de l'animal, et faire porter le

poids du corps à volonté, sur un tendon
plutut que sur un autro. En eliot, il
suffit d'enlever plus do corno do lavant
quo du derrière du pied, ou bien, <le
fairo un for plus épais à un bout qu'à
l'autre, ou bien encore, mettro dos
crampons d'imlégales hauteurs pour don-
nor une tendance au cheval à projeter
sa pesrnteoi dans une direction plutôt
que dans uno autre.

Ainsi, beaucoup de forgorons sont
absolument surpris d'avoir piqué un
cheval on le fernnt et ils ne peuvent
s'on rendre compto. Voici la plupart
du temps ce qui arrive. Dans une fer-
rure précélente, lui, ou l'un de ses con-
frères. a pu diuinuer plutôt lit laprtie
antérieuro que la partie postérieure du
sabot. Dans ce cas, le poids du cheval
a une tendance à se porter ein avant; et
les os de lia patte appuient davantage
sur l'avviit (le la corne ; il en résulte
une inflammation et une pénétration
de la chair dans cette partie do la corne.
C'est le contraire, si lo devant le la
corne est plus haut que le derrière.
Alors le poids ièse sur l'arrière de la
corne et les tondons s'enflaimment.

Et voilà le malheureux cheval qui se
met à boiter, sans qu'on puisse en dé-
couvrir la cause. Ou bien, l'on se con-
tente de dire: " Le cheval èst piqué."
Oui, il est piqué, parce qu'on a déplacé
les chairs, qui n'auraient jamais dû
s'étendre conise elles se sont ét'endues
sous la pression do tout le corps qui se
porte au même endroit.

Il faut, dans ces cas, que le forgeron
ait un coup d'oeil sûr, qu'il s'aperçoive
(lue le cheval n'est pas à aplomb; et il
doit rétablir l'équilibre.

Si on laisse un talon plus haut que
l'autre, il résultera que lo talon haut,
oar le fait qu'il enduro plus de poids
ou qu'il frappe le sol ilus fortement.
attrappera quelque contusion. Cette
contusion formera un cor. Il faut, dans
ce cas, mettre suie semelle on cuir sur
toute la corne. On ne l'ôte que lors-
qu'elle a poussé suffisannent.

Quand un cheval a des cors, on peut,
aussi, mettre à l'intérieur du fer un
large bourrelet ou bien un fer plein.

Le dernier clou de l'extréniité inté-
rieure du fer devrait être supprimé,
dans ce cas.

Du fdit que le forgeron le sait pas
s'il faut iaintenir le cheval sur son
centre do gravité naturel ou s'il no0 faut
pas pl'tôt faire dévier lo point d'appui,
naissent presque toutes les infirmités du
cheval. Quatre-vingt-dix fois sur cent,
un cheval qui était sain à l'état de pou-
lain et qui finit par contracter quel-
qu'infirmité ou défaut de jambe, doit
son malheur au manque d'attention du
forgeron.

Si vous vous mettez avec soin un dé
à coudre au doigt, le doigt et le dé ie
feront qu'un tout qui donnera un tra-
vail officace. Si vous n'enfoncez le dé
qu'à moitié, il y aura du jeu, de la
flexion , le .bord do l'instrument ne
pèsera que sur une partie du doigt qui

porten des marques et éprouvera nime
de la douleur. Il on est absolument do
mme pour le cheval, et ce n'est pas
nécessairement le pied qui o souffrira ;
ce peuvent être tout aussi bien le genou
ou la hanche, qui, ayant plus de pres-
uion à subir qu'ils n'auraient dû, finis-
sient par s'avarier.

Un propriétairo de cheval arrivu à la
forge ei donnant l'ordre de tailler la
corie do son cheval ; un autre défend
a u maréchal d'y toucher. Le maréchal ne
devrait pas, excepté on cas d'ordres po-
sitifs naturellement, suivre les avis do
qui que ce soit. Il devrait être oi état
de atavoir ce qu'il faut à l'animal.

NOTE
Le plus gros bloc du imalogany qui

ait jamais été importé aux Etats-Uis,
a été reçu à Greenpoint (New-York) par
MM. Nesiith frères, le mois dernier.

Co bloc do bois le mesure pas moins
de 50 pieds, et sa section est do 56x59
pouces ; il pèse 29 tonnes et vient du
Guaténiala. Tiré des forêts de la Sierra
Chiseo, il fut flotté par le Rio de la Pa-
sou et le Rio Usuinucanto jusqu'à La-
guna (Mexique) sur une distance de
plus <le 29 miilles. Il devait figurer à
l'exposition de Chicago, mais aucun nua-
vire n'a voulu se charger du transport.
.\ près être resté plus d'un an à Laguna,
oi s'est décidé à le scier en deux pour
pouvoir l'amener à Greenpoin't.

La conservation des Eufs
Quelque close que puissegmaraître la

coquille de l'euf, elle est néanmoins
perforée par une myriade de petits pores
qu'on nie peut apercevoir qu'à l'aide du
microscope. Leur effet est évident, car
c'est par eux que, jour par jour, l'albu-
mine s'évapozo et fait place à l'air.

Lorsque l'Suf est complètemtentplein,
un fluide nasse constamment à travers
les pores et est le principal agent de
corruption . cette corruption se iiiiiî-
feste plus rapidement par les tempis
chauds que par les temps froids,

Un Suf absolument frais est absolu-
rment et proî irbialement plein ; mais
dans les oeufs rassis, il y i une place
vide proportionnelle à la perte de l'al-
bumine par l'évaporotion.

Si on applique la langue à l'extrémité
d'un oeuf frais, on sent ce dernier con-
plètement frais, tandis quo si oui l'ap-
plique sur un couf rassis, on le trouve
chaud, parce que l'albumine de l'oeuf
frais, étant ein contact avec la coquille,
absorbe la chaleur de la langue plus
rapidement que ne le fait l'air contenu
dans la coquille dol'œuf rassis. -

En interceptant l'air et on l'empê-
chant d'arriver à l'intérieur de la co-
quille, cela lie tue pas l'embryon et
n'empêcho pas de le faire couver, mais
le conserve au contraire plus longtemps
que si on cherchait à le conserver de
toute autre façon. On a obtenu d'oufs
conservés pendant deux ans dans le ver-
nis de vigoureux poussins.

Faites dissoudre do la gomme laque
dans une quantité suffisante d'alcool,
afin de faire un léger vernis. Induisez-
en chaque ouf et, lorsque les oufs se-
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ront complètement socs, etifouissoz-les
dans du son ou do la sciure do bois, on
ayant soin do les placer le gros bout on
l'air, afin qu'ils ne puissent s'avarior ou
rouler.

Lorsque vous voudrez vous servir do
vus oeufs, enlevez soignoiso.iont lo ver-
nis avec de l'alcool, et vous les trouve-
rez dans le même état qu'au moment ou
vous les avez empaquetés, c'est-à-diro
bons à manger ou à couver.

Naturellement, au moment do faire
couverles Sufs, ce procédé est impéra-
tif, car le poulet Rans air étoufferait
dans sa coquille.

Cette iéthodo qui est la meilleure et
I:a plus sûre qu'on ait encore expéri-
montée I été employéo souvent avec
succès.

L'ART DE SIFFLER
nxlcE i:YoliNIQum

Voici quelques indications intéres-
santes sur l'art de siffler, do la part de
Mine Alice Juliotte Shaw, la virtuose
renommée.

Lo pratique de siffler développe la
gorge, les poumons et le buste. Siffler
pendant une demi-heuro après chaque
repas est le meilleur moyen de hater la
digestion. Vous, Iles soeurs, qui êtes
faibles les poumons et de lia gorge,
essayez ce moyen !

Un siffilement scientifique et artisti-
fique doit être le résultat d'une expul-
sion d'air depuis les poumons en pas-
saut par la gorge et les levres. Il n'y a
pas d'artistes qui, en sifflant, aspirent
l'air. La force nécessaire pour o tenir
les résultata voulués, ne s'acquiert que

par los longues respnations. tout comme
pour le chant. Pratiquez cela d'abord,
afin d'obtenir la for'o de donner les
notes pleines et volumineuses.

Quand vous avez fait cela, essayez à
sifflor des phrases musicales. C'est peut-
être forcer l'expression que d'appeler le
sifflement un chant ; mais, cependant,
Marchesi dit que je chante lorsquo je
sifflo ; et faute de mieux, il faut bien ti
contenter de cotte expression.

Depuis que jo mae suis livréo à cet
exercice, je jouis d'une santé parfaite.

d'air, tant qu'ils en peuvent contenir.
et ayant placé les muscles le vos lèvres
et de votre gorge dans une bonne posi-
tion. faites sortir par vos lèvres l'air
dont les poumons sont remplis. Après
quelques exercices de ce genre, la mo-
notonie de cet exorcice finira par en.
nuyer le novice. C'est alors qu'il coin-
mencera par attaquer des notes plus
diflicilek et des variations.

Les lèvres "ne demandont las un
exercice spécial, mai cependant on
doit on avoir lun certain soin. Ena ap.

~'-~

1. Trille qui dure
deux mtinuties

Ma poitrine mesure quatre pouces <le
plus, mon cou trois pouces, et l'expan-
sion de ries noumixons a gagné cinq iu-
ces. Les muscles de mon cou et de mia
figure ont gagné beaucoup, et mes
poumons son.t devenus très forts. Les
seuls malaises auxquels je pourrais être
sujette, sont les maux do lèvres et le
rhume, et encore je suis presque conm-
plètement à l'abri de ce dernier.

Pour bien profiter do ce bon exercice,
rejetez la tête en arrière, comme l'indi-
que la figure 2. Emptissez vos poumons

2. Position de la tite 3. Un air difficile
et de la gorge

prenant à triller, c'est la langue qui a
presque toute la besogne à faire. Il y a,
ependant, certains trilles où les lèvres
ont beaucoup à faire. Les coinmençanîts
viennent presque immédiatement hors
d'haleine. C'est comme le chant, ce
n'est que par la pratique qu'on peut
surmonîter cet obstacle. Quant à moi,
souvent il semble que la respiration n'a
plus de bout. Je vais à au delà de deux
minutes. C'est à force d'étude et
d'amour pour mon art que je suis arri-
vée à cette perfection.

Les Nouveautés Industrielles

La providence des grandes boutiq,'es

-ln homme pris dans les engrena-
ges ' Vite arrêtez la machine à vapeur!

On part, on se précipite; on fait
tout ce qu'on peut; mais quand les
courroies ont cessé de marcher, la mal-
heureuse victime est déjà en lambeaux.

Eh bien ' Voici l'électricité qui va
venir au secours do l'ouvrier. Une mai-
son de New-York a perfectionné un
système qui permet d'arrêter instants-
imnent, de tous les points de l'usine, la
machine à vapeur. Voici l'ensemble de
l'appareil. -

Arric-=achine protecteur.

Ce petit appareil n'a que 12 pouces
'.r 14;-et A pouces:d'épaisseur.

'it mot un second robinet modéra-
"ur au registre de vapeur de la nia-

'lume. On ajuste sur les dents do ce

robinet une chaino qui est reliée à l'ap-
pareil ci-haut. On comprend qu'aussi-
têt que le tambour de l'a ppareil fera un
tour ou un demi tour, la machine se
formera.

Voici l'installation de la machine et
de l'appareil protecteur.

Position de l'arrte-malchine.

On met des fils électriques avec des
boutons de contact dans toutes les var-
tics d'une usine; ou, si l'on veut, à
chaque endroit où quelqu'un travaille.
En sorte que, s'il arrive un accident, la
victime même peut avoir le temps de
toucher le bouton et d'arrêter la ma-
chine à vapeur, serait-elle à uin arpent
de là.

Ce système a un autre avantage. On
peut fixer le régulateur de tlle ma-
nière que si la machine dépasse 'un cer-
tain nombre de iévolutions, les bras du
régulateur feront le contact électrique
commo si quelqu'un avait touché a 1 un
dos boutons. Ainsi, si la grande cour-

roie sa brise, la machine, au lieu de
prendre l'épouvante et de mettre en
pièces la roue de commando ou les pis-
tons, va s'arrêter immédiatement d'elle-
mêne.

Ce nouvel arrangement est si par-
fait que le mécanicien, lorsqu'il arrive,
lo matin, peut, en poussant un bouton,
constater si tous les points d'avertisse-
nient dans la boutique sont en ordre.
Si le circuit est parfait, il entend un
bruit sec dans l'apDareil. Si rien ne
répond, il y a un défaut quelque part.

Nouvel horaire
On sait combien

il est difficile de
trouver la véritable cheuresdu 0

heure dans un mdi- ol"euyesdu 2
cateur do chemins %oir 3.47
do fer. Une maison
d'imprimneriedo Chi-
gago a résolu le pro- oabeuresau
blème. Il suffit, en sor a
effet, de donner un
espace noir aux heu- o Seure, du
res d'un train de m, ln
nuit et un espace
blanc aux heures
d'un, train'de jour. o a. m.
Il està espérer.que G
nos compagnies ____

adopteront c.o-syatè-
nie. On voit d'un a p. n.
coup d'oil combien a
de nuits et do jours
un long trajet- nous -
prendra.
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Le siécte de la bicyclette
Il n'y a pas do doute que le icyclo a

pris des proportions considérables ; et
ce n est pas sans raison qi'l faille y at-
tacher dlo l'importance, quand la force
musculaire de l'homme en a retiré une
telle multiplication doe puissancc. Admni-
rons uno muachine que nous permet
maîfintenant do battre si facdement le
cheval à la course,

'T'ius les jours, il surgit une nouveau-
té dans cet art encore nouveau, Nuu,
allons en faire défiler quelques-unes de-
vant les lecteurs do0 l'Aunu.t.

Commençons par la moins coilll-
quée.

cette uiimchinîo donne un rendement dou-
ble do celui les machines ordinitres.

En voici tui autre qui jouera liieitot
tm gran(d rôle dans nos plaisirs comme
dan1s nos allires, 1l est destiné ià sup-
primer complètement le cheval <de route.

Il y a en dedans de cet appareil, qlui
no pèse que RO lbs, un moteur à pétrole,
avec une provision d'huile calablu du
couvrirsans arrêt une corse de 12t til-
les. C'est uno merveille, qui ne dépenise
que deux cinquième do sous pair mille.

Colui-ci fonctionneo réellement, à l'en-
contre d tant de mitritiques inventions
do ce genre qui n'ont jamais ou de vie
pue dans lit cervolle de ceux qmi les

1. BirJ3dete à pied et à main

Cette bicyclette est semblable aum
machines ordinaires pour J'arrière-train.
c'est-à-dire que le péèdaiier et la raue
d'arrière sont disposés de même façon.
L'invenition comporte l'adaptation, au
moyen spécial dte la roue d'avant, d'utn
petit lpignon correspondant par une
chaîne a un grand pignon dont l'axe
prolongé passe à lintérieur du guidon
(ayant une farne spéciale aussi). et dont
les extrémités sont pourvues de cieux
manivelles qui, placées dans le même
sens, sont actionnées par les mains et,
tout ei accomplssant leur mouvement
<le rotation qui se transmet à la roue
d'avant par la machine, assurent la sta-
bilité, c'est-a.dirc l'équilibre cde la ma
chine, par un mouvement natu.rel à
toute personne sachant marcher à bicy-
clette avec le guidon ordimaire.

Oit comprend que, du moment que
les pieds et les mains concourent à la
tractioti, il y a plus de vitesse et moins
de fatigue.

Nouîs la donnons sous deux points de
vue, parce qu'elle est réellement remar-
quable.

2. Le bicycle Valère en marche

Un rapport officiel du département de
l'agriculture, oi France, constate que

avaient conçues ! Une cinquantaine dle
bicyclettes h moteur roulent déjà aux
ei v.ironts d Municlh, leur paya d'origine,
et elles connencent à Paris.

L'aspect le la bicyclette à motour do
MM. Wolfmuîuller et Goisonbol est celui
d'une bicyclette ordinaire lu ty p de
dlam?îîes, aux dimiensions exagérées. 1L'il
est frappé h sa vue par deux particula-
rités : la roue d'arrière n'est pas comme
colle do devant, tmlottée sur rayon, elle
est. pleine, formée dle deux disques ; et
lit machie, est plus basse <lue nos ello-
dèles courants. La première particula-
ritée est justilide par la résistance qu'il
faut domior à une roue, légère cen sai-
mt[e, qu'actionnont deux pistons four-
issant parfois jusqu'à deux chevaux et

demi. La deuxièeo s'expliquo par
l'absence do manivelles ; aussi le cava-
lier assis on selle et les deux pieds
placés de chaquo côté sur des étriers
fixes, n'a-t-il qu'à allonger les jambes
.pour trouver le sol.

Mainîtenanit voici quelque chose dlo
positif et cde pratique.

Puisque l'on va en voiture à deux
chevaux, on peut bien aller on voiture
à deux hommes. Celui <le devant île-
tiomne la pédale et gouverno. Celui de
derrière n'a qu'à ailer lai propulsion.

Cet appareil sera vivement apprécié
par les utvalhdes et les femumes nîerrou-
ses, qui ont peur dle la voiture, sans
compter qu'il sera la source d'une grande
économie. Une famille retit aller au
théâtro. Elle calcule qu'outre le prix
decsjplaces, il lui fiudra débourser quel-
quies dollars <le plus pour le transport.
Oit recule devant la dépense et l'ai
l'este chez soi. Maintenant, les fils

C. Bitiodelle à moteur

.;. Le tricycle liacre
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viendront dire au papa : " Si teu fais
les frais des billets noues te v' ittirerons
volontiers ; " et neuf foi% sur dix le
mirché se bâclera.

Voici le véhicule (lit sybarite qui aime
ses aises et qui ie veut ni marcher, ni se
forcer. Il dompte soit chiet favori, qui
est enchanté( de sortir avec son maître.
Cet instrument fait dottc d'une pierre
deux coutps. Mais qu'il ne passe pas du
clats lanits la i ue.

tuiauvaises rencontres, pas do collisions,
pias do chutes . c'est la sécurité inie.
Mais nous no le recoumandons qu'auxgens
de1 bureau, qui n'ont pas lius prendre
d'exercice (lains le joit, et aux messieurs
îquii veulent se faire maigrir seins s'im-
,.oser l'eflort d'une longue marcho.

Mais ce ng'est pas tout. Ce sport déli-
cieux e été transporté de l terro sur
l'eau. L'on t moimu essayé le traverser
li Mttanche cn velocipède.

AT. Pinkert est l'inventeur do cette
machine aquatique, qui consiste cin trois
roues creuse, remplies d'air, avec des
raines fixées sur lour pourtour extérieur.
Les roues vont munes par des pédales à
billes, conune pour les bicyclettes de
route.

voulut faire la traversée eitièreducainaîl;
mais, par suite du imauvais temps qui
l'accueillit vers le milieu de la traversée,
il fut pris du malI de tuer et heureusoment
sauvé encore utnle fois par ui bateau le
pèche, près de 15 heures après son dé-
part.

A proo d'eau, il est à propos le
remarquer qu'il existe mie autre liicy-
clotte amphibie. M. Jacquet-Mturel
vient d'inventer tlle nouvello bicyclette
dont les dispositions permettront dé.
soriais à toits les velociledistes <le ne
plus se laisser arrêter dans leur route
par tun cours d'eau, un lac, voire même
ui bras le mer ; aussi peut.on <ire que
<les nombreux accessoires adaptés jus.
qu'alors à ce mnoyon de locomotion si

. Traction d'n. bicyclette p<ar u chien

Si vous désirez ui instrument forimii-
dable, regarlez celui-ci.

6. Le quatuor
L'action conjointe des quatre cyclistes

don1ne un élain vertigiieux à cette tma-
chine, qui fait viigt-cinq pieds par ré.
volution de pédale. Les quatre promîe-
neurs peuvent prendre l'air sans se fa.
tigier à raison de vingt cinq milles à
l'heure.

A coté <le la velocité. voici l'iniiiobi-
lité.

I
i -'~.--~--'--

~ - -~--- -

S. Tricyle marin

7. Le rclochambre
lt selle Ut les pédales y sont fixées

de telle manière que l'opérateur n'ob-
lent que des eflets platoniques. C'est
un vélocipède qui ne marche pas. Pas do

L'inventeura formé le projet bizarre,
qu'il a, d'aillours, mis ei exécution le
mois dernier, do traverser obliqueient
li détroit du Pas-de Calais, ci partant
dt cap Griz-Nez, en France, p our se
diriger sur Folkestone, en Angleterre.
La distance approximative qui sépare
ces deux points est t'environi 31 milles ;
inmis la navigation est très périlleuse,
même pour une petite barque. Par un
beau jour cale, MN. Pinkert a amuenté
par terre son singulier véhicule jusque
sur le rivage, et là, avec l'aide d'un
homme, capable do l'aider à vaincre les
dernières difficultés, il s'est dirigé vers
l'Angleterre. Après bien des heures de
travail, et avant d'avoir fait la moitié dti
chemin, M. Pinkert, satisfait, sans
doute, de son essai, crut bien faire <le
retourner vers la côte d'où il était parti ,
il rencontra sur son passage un bateau
qui le recueillit à soit bord. L'inventeur
reconiiença ensuite son expérience et

répandu, depuis le parapluie jusqu'au
petit canon, il n'en existe pas dont l'uti-
litó soit aussi évidente que celle de cette
nouvelle invention.

Le bicycliste boucle sur le guidon un
petit )atluetg,o léger, qui a tout simple-
tuent l'air d'un colis quelconque et
dont rien tie révèle la destination ; mais
trouve-t-il sa route barrée par un cours
d'eau ? ci quelques minutes le paque-
tago se trouve démonté et transformié
cin un appareil aquatique auquel la bicy-
clotte sert de mécanisme propulseur et
qui transporte le voyageur sur l'autre
rive.

Voici o.niment, est conosé, dans les
grndes'1iiesý cet aipareil aquatique
deux flotteurs ci toile imperméable, de
6 pieds de long sur 6 pouces de diamètre,
placés parallèlenent, sont remplis d'air
et reliés entro eux par des tringles rigi-
des ; telle est d'abord la base du sys-
tènie.

]L'A LB U M IN.DUSTRIELà
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Puis, deux montants, situés à l'avant
et. à l'arrière, violient s'aîdapater au
cadre dl lia bicyclette et maintiennent
amnsi les deux ilottants debout et par-
faitemuent d'aplomlî.

Il ne s'agit plus que de mettre l'appa
reil en mouvement.

Au moyen d'un ingénieux méiine,
le iivoument donne par les pédales à
la roue motrice de lia bicyclot te, qui sert
île volant, fait tourner une hélice placée
à l'arrière entre les deux flotteurs : voilà
l'organle de propulsion.

Enfin, une plaque métallique fixée
aui-dessiouîs de la roue directrice immo-
hib ls4ée, remlit l'tllieu de gouvernail en
plngeanît daas l'enn, et ce glumernail
s' trouve counandé par le guidfin aib-
sluimeit coune Vest la r'ui d'lie 1
cyclette ordinaire.

Il y a 'quelques iaais, M .Jacquet
Mur el al expîénmeni até pub liq uementii
son système sur le gassin du coimiaerce,
iau lavre, il a pu courir sur l'eau, évo.

hier dans toutes les duceta.s , il i
mele remoriq im une einail rentio'n char
gee. L expeime ternuiîée, il relit wnu

etit paquetage en quelqi ues iiimîîites
lxai N iam.hineiat t repartit, i -

dale que teux-tu," plur emîîbsiter " lin
joue " (es cyclistes sur terie ferime

La pêche au miroir
Jusqu'à présent. on pensait quao les

miroirs n'étaient bons qu'à prenhtro des
hommes et les fennes par la vanité.
ïMais, on peut aiuisst prendre les poiss .ns
par la gourmnlise. Exaiinoz bien le
dessîmi suivant.

Mir<uir a homeçou

Ce miroir est au bout de la ligne, ia
laïluelle il sert de plomb. L'apât y
est au milieu. Il produit, au fond <le
l'eau, un reflet qui attire le poissnin
Mais, en arrivant, celui-ci croit voir
une de ses connaissances qui va saisir la
proie ; il s'y jetto sans raisonner ; et
c'en est fait de lui.

Si vous mettez quatre petits miroirs
en croix, c'est encore plus amusant
pour le poisson, qui voit des concurrents
partout et quise hâte d'avantage.

Porte à coulisse sans roulettes
Co-unnae il faut qu'une porte soit ou-

verte ou fermée, il en résulto parfois,
dle sérieux eibarras; 011 nosait pas toit.
joiurs de quel côté la fairo tourner. On
n'hésitenit à l'envoyer dans le muîir, si
l'on était certain d'un bon fonctionne.

muent dans les roulettes do suspension
ou <ans les raintures du parquet. Ces
portes à comulissosontrarmontd'à plob
et elles font un vicari'ie énervant.

Une maison <le Cleveland, Ohio, vient
le lancer un systtime tout nouveau,

comme l'indique le dessin suivant :

C., O

0í

Le mllécaismne est dans la cloison. porte même,
Les barres en fer qui partent du lihaut On peit faire lia porte de lai hauteur
et di bas ainsi que celles du milieu foit que l'on désire.
tourner des demi-roues d'eogrenage, Ce principe devrait parfaitenient s'a-
qui, cin se plaçant. diffiéreiinient par la dapter aux portes de Coiur, qu'on n'ose
pression, attirent la porte à l'intérieur. pas mettre en coulisse, parco qu'on ne

Il n'est pas nécessaire de faire dans peut pas touiours leur donner un appui
le mur une ouverture plus large uaile la soit par le haut, soit par le bas.

Améliorations dans le trolley sims leur donner la chance de fraider.
BILLET DE ceoltEsro 'a 3101i:0L La comptiiagnîie dle Lyînn et Boston sei-
Toutes les compagnies de tnunway ble avoir reliporté le prix, car avec son

sont à étudier le meilleur système <le curieux systèie <le contrôle, il est assez
billets pour permettre à leuis clients diflicilo qu'un voyageur passO pour un
(le passer d'une voiture à miue autre, autre. Le voici

SYNN&BOSTO B R. CO l9 45
-LYNN LOCAL, -2 1i 30 -

TRANSFER. NOT TRANSFERABLE + 40 . . 3 15 -- - -
Goodon for titis uratrip tron t ar t.e e an 3

tho me or tsuo. su toitRus of the company.

CIsatted bY 513046392 nductor o.
63 6 7 8 9 10 11 12 18 1415 l i16 17 18 19 20 • 22 23-24 25 28 27 28 29 30 3 1  B 153045

CHESTNUT NAANT WEST LYNN 9 - 0 45
CNAT4 WASHINGTON WEST LYNN - r i 0 4

WALNUT HIGHLAND FRANKLIN A M .1 0 4.
. SWAt9PSCOTT ,i LEWIS UPPER M .YMN 15 39 4

Galerie <le tableaux dee tramways de Lynn et Boston.

L'hoinine a, on effet, quatre mainères
<le porter la barbe et une seule de nie
pas la porter. Les femmes, celles de
l'Armée du Salut exceptées, ont <les
petits tu des grands chapeaux. Jin
poainçonnianit la figure (lui correspond le
plus au porteur du billet, on rend les
faux transfcrts à peu près impossibles.

Ainsi, va so réaliser l'histoire courante
attribuée à lui farceur mal wisé qui di-
sait insolenmiient au percepteur: "Mon
billet ? C'est nia figure qûi est mon
billet." " Tres bien, reprend tranquille.
ment l'employé en produisait son em-
p orte-pièce, j'ai l'ordre do perforer tous
les billeta."

V'
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vOrTrnEs P'ALAIS

L'usage <lit tramiîway électrique vi sus-
cit'r une foule d'iinovationîs avanîtigeti-
ses. Ainsi, rici, n'emp>êche, dès à pré-
sent, tui parti dVaius < o louert ut wngoil
spéclmi our une excursion a la campa-
glie. l chos s pratique a Ifostoin sut
ile grande échelle.

L'iptérieur est on bois précieux, les
fauteuils sont capitonnés, les tentures
sont aussi riches lue précieuses ; tout le
confort d'un Pullinat y est ménagé. On
comprend combien les excursions sont

Désinfection des appartements
Le (4ruicouurs miéical signiale tit lira.

cédéle désinfection par l'évaporation
de l'autoiaqu, que vient de proposer
M. Voit Itigler, de l'Institut <le Buda-
Pestlh.

Il stsspeil, dans uine sille do 100
pieds cubes, des fils imprégnés de cul-
tutres microbiennes ; il fait évaporer
ensuite dans plusieurs vases plats dis-
posés sur le sol 2 lbs d'ammoniaque.
Au bout d'une heure, 3 onces ont dis-
parti par l'évaporation ; après deux
heures, 8 onces ; après trois heures, 10
tinces ; aprèsquatre heures, 12 onces,
après cinql heures, 15 onces ; enfin 16
onces après huit heures. La hacille dt
choléra et celui de la fièvre typlhdide
ont été tués après deux heurts ; la bic-
téridio charbonneuse, avec ou ns sp-
res, près trois heures ; lit bacille dipht-
térienne. aprèe huit heures seulement.

Ce procédé, peut coûteux, a encore
l'avantage très appréciable do nîe dété-
riorer ni les meubles, ii les tentures.
Aussi doit-on souhaiter de voir soi efli-
oacité reconnue par <lo nouvelles expé-
rieices.

Un corps curieux
D'après Eie Natutr, tun chiiiisto alle-

mand aurait découvert un nouveau
corps composé qui jouit, parait-il,
dd la remarquable propriété do se
shlidifier sous l'influence do la cia-
flir, et do redevenir liquide aux temu-
Iératures iitférieures à 33 degrés au-
dessus de zéro. Ce corps, etui a reçu le
rion de cryostaz ou cryosta.e, serait ob-
teni par le mélange à parties égales de
phénol, camphre et saponine auxquels
on ajoute une quantité un peu moindre
d'essence de térébenthine.

Jusqu'à présent, on io connaissait
aucun produit possédant cotte propriété

Il s'agit d'aller passor une soirée en
dehors (10 la ville. Une vingtaine de
pèreq, do maris ou d'auoureux s'enteln-
dent pour louer une voiture, qui part
et revient quand ils veulent

Mais pour rendre le trajet agréable,
MI a construit <les wagolis de luxe, coîli-
Ine l'indique la figure suivante !

chariianites et poJIilaires. Aussi, lit
compagnie qui a organisé ce systi-ile,
est a faire construire de nouvelles voi-
turcs, car elle ie peut i pas sulire aux
deiandles,

le se linuétfier à froid et de se solidifier
à elatid, car si certain's corps, connuîîîe
l'albumine, duîrcissentt à une tetitméra-
titre élevée, il est impossible <le les ra-
mneier i l'état liquide, même sous l'in-
fluence <lo températutres très basse. La
cryostase pourrait rendre de grands ser-
vices dans l'imprimerie, pour la cliche-
rie.

Un nouveau genrec d'industrie
Deux industries nouvelles se sont

créées, d'après DaR chif, en Allemagne,
grâce atu développement pris par les
pêcheries On liaute mer : la fabrication
du guano de poisson et celle dui satucis.
son de poisson. Le guatto est obtenu
en ajoutant <le lt chaux aux débris d
poisson dont on a extrait l'huile et
en faisant sécher l'ensemble après
l'avoir soumis à diverses opérations.
La masse est ensuite réduite en
poudre, qui peut être expédiée faciln-
ment et est très apprécié des cultiva-
teurs.

Quant au sotucisson <le poisson, il est
préparé comme le saucisson de viande,
et tie se vend pas plus dle dix sous lit
livre.

Pour avoir des pommes de terre
en Juin

Oi a décourert ui itoyen assez sit-
plu pour avoir, at printeips, des pot-
mes de terre en avant des antres. On
choisit un terrain éledéi et bien égouté
et l'on sème les pontes de terre à la
fin d'octobre. Quana les froids s'ainon-
cent, on met sur le chmp ensemencé
six pouces do paille «lu on enlève au
mois de mai. On a des petites pommes
dès le commencement do juin, Si on
les laissa grossir, elles sont iures dans
la seconde semaine de Juillet.

Pour fixer ou changer la couleur des
fleurs

O1 sait qu'il îI'y a rien dl0 diflicile
comme de fAire garder la vivacité <le
leur couleur aux fleurs >ressées. Il y a
toujour dan l'atmuosp ère une certai-
lie quantité d'ammuniaque qui agit sur
les couleurs. On vient d'imaginer un
moyen qui réinédio à cet inconvénient.
On met une partie d'acide oxalique
dans 99 parties d'eau, et l'on y fait
tremper deux fouilles <le papier que l'on
fait ensuite sécher. On presse les fleurs
entre ces <deux feuilles d1 papier ; elles
cotiservent tout leur éclat.

Voulez-vous, ait contraire, faire chan.
ger la couleur <le vos fleurs, soit par
gbrt, soit pour intriguer ui connais.
seur, plongez la tige lais un bai
I anunîîon.îiaquiu I ude. Vous voyez le
bleu, le Violet et le lo>urpre devenir
verts, et le blanc dovenir jaune. Ce
changemnent dure unîe couple d'heures.

Fabrication du pain sans pétrissage
Týe lpain fabriqué hans pétrissaige est

un idéal de propreté auquel de tres ni-
téressaiites combilasuis niieanîitques
n 'un t fias ecic. re suflisansiiîen t atteint.
On nous sig.Inale uI pirocédé qui mérite
d'être noté et essayé. Il consiste a dé.
layer la farine dans le l'eau bouillante
où l'oi a fait dissoudre de la glucose
avec un peu de lovain ou de levure ; la
forientatioi transforme très rapide.
mont la glucose oi dextrino et produit
de l'acide carbonique qui, on moins de
deux heures, fait lever la pâte ; c'est
encore un emploi <le cette fameuso îtlu-
cose à l'oidre du jour industriel.

Histoire Naturelle

ETUDES SUR LE CHAT

L: ihiSn t'n
Dans votre cieur tranquille et dans vos larges yeux,o vénérable ccat. la sagesse est innée;
votre rouet saus fin pr si d la cheminée
Est l'écho bourdonnant d'un rève harmonieux.
Quand vous voulez dormir comme dorment les

[dieux,vous vous roulez en boule, Su.e troiettne ,
Vous laissez les soucis à la race diamnée
Qui laboure la terre et qui sonie les cieux.
Tel qu'un brahme affranchi des miséres du monde
Vous buvez le bonheurdans la coupe profonde
où l'homme ne boit plus quo la lièvre et la mort
Et de l'Fden perdu le mirage tragique.
Apparaît. évoqué par un miroir maglque,
Dans la sérénité de vos prunelles d'or.

LA SOCitrÉ
Ni 'lleléne bavard, ni le brutal iomain.
N'ont Et gaguner du tbat la Confiance intime
Son cSur. qui vaut beaucoup et qui beaucoup .
Fuit la société du rustro et du gamin. ftlm.
seule. la vieille Égypte a trouvé le chemin
qui nous ouvre l'accès de ce cour maunar.n.
'otn culte solennel fut u tionit sur r*abima
Entre la béte auguste et l'animal humain.
Trente siècles durant, du haut de ces pylônes
Le chat vit à ses pieds la majesté des trônes
Et le front prosterné du 1•haraon vainqueur.
Un peuple en pleurs suivait ses pompes mortuaires;
'our sa tombe on sculptait l'onyx des sanctuaires.
Il sut Par nos respects que l'homme avait un coeur.

III

LEs SOt"VEsIR8

Il siège au coin du feu, les paulères mi.closes,
Aspirant la chaleur di brasier qui s'éteint ;
Le bouilloire bouillonne avec des bruits d'étain;
Le bois flambe, noircit, s'effile en charbons rotes....
Le royal exilé prends de sublimeS poses;
Il allonge son nez sur ses pieds de satimi,
Il s'endort. Il èchppO Un stupide des.in,
A l'irrémédiable écroulement des choses.
Ies siècles en son ceur ont épaisii leur nuit.
3lis au fond de ce coeur, inextinguible, luit.
comme un flambeau sacré son bre héréditaire.
l'in soir d'or, le declin empourpré du soleil,
Des fûts noirs de palmalers sur l'horizon vermell,
Un grand fleuve qui roule entre deux murs de terre.

Il. TAcsE
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L'équilibre du chat devant la science
Cette grave question : Pour<p in

chat retombp-t.itoujours sur sespoltes ?
est enfin résolue. Ce problème, soue-
vé, à la suito les expériences dI' M.
4Marey,i dans l'une des dernières séan-
ces de l'Académie, a reçu la sanction de

La Science Vulgarisée

donnd dains l'espace ne peut modifier la
direction ou la trajectoire du son centre
de gravité ou se retourner sans point
d'appui. Seul, le commandant Guyou.
avec son sens fin le la mudcanique, avait
opiné pour l'afirmîative : il avait même
expliqué ses raisons, et avait engagé M.

Ces animaux, libres dans l'espace pen.-
dant leur chute. manquent de point
d'appui extérieur pour effectue' ce re-
tournenient. Quelques personnes ont
pu croire que l'animal, au moment où
on le lâche, prend appui sur les mains
de la personne qui le tenait suspendu.

1. Trajet du rhat dans sa Chiute (Vote de côld)

la science. Voici comment il Vvait été Maurice Lévy à approfondirla question. D'autres, ont supposé que, par des ac-
posé : L'éminent professeur de l'Ecole cen- tes brusques, l'animal trouvait un ap-

" Un diat, abalndonné i lIui-même, les trale a prouvé qu'il ne faut voir là pui sur la résistance de l'air.
pfiles en Vair ef sans ritesse initiale.peut- qu'une question purement mathiémnati- Comme l'oeil est incapable de saisis
il se retourner sans prendre appui sur la qlue. sur laquelle les opiniolns ne sau- ce qui se passe réellement dans ces cas,
main quH-le ldche et alors nêine qu'il se- raient être partagées. on a recouru à la chronophotographie

rait dans le ride, ea un mot, sans le se-
cour d'aucune force extéricrc 1"

Les mathématiciens et les mécani-
ciens, uotamment, M. Marcel Deprez,
avaient soutenu la négative, en se fon-
dant sur le principe de mécanique, dit
des aires, parlequel un corps animé albn-

. Vue suiran'axe longilidunal

Il est un dicton d'après lequel un chat
retomberait toujours sur ses pattes. Le
mnme phénomène s'observe sur d'autres
espèces d'animaux, le lapin et le chien,
par exemple.

Cet effet a quelque chose doparadoxal
au point de vue mécanique, attendu que

pour saisir les phases successives du
phénomène. Sur Mi bande pelliculaire
qui se déroulo au foyer de l'objectif on
obtient une série d'images qui, lues de
droite à gauche, représentent l'animal à
des phases do plus on plus avancées le
s chute et-do son retournement. C0est
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sar Io cl'it qu'ont été obtenues les doux
figures ci.contre.

Dans la figure 1 l'animal est vu de
côté ; il est vu au contraire suivant son
axe longitudinal dlans la figure 2. Ces
deux séries d'images se complètent 'unne
par l'autre pour faire bien saisir lai na.
ture du mouvement exécuté.

Disposées oit forme de zootrope. ces
image's reproduisent le mîouvcaeent do
l'amal dans des conditions très favo-
rables, parce qu'on peut donner une as-
sez graunde lenteur au phenaonmbne. En
effet, si l'on photographie les inages à
raison de 60 par seconde, on pieut les
faire passor au-devant de l'<eil avec une
vitesso do 10 seulement à li seconde ;
cela suilit pour que le mouvement pa-
raisse absolument continu ; mais alors
il est six fois plus lent que dans lt .réa-
lité. Et coimte à chaque tour du zoo-
trope l phén ' .omnène se reproduit identi-
que à lui-même, on finit, par en saisir
tous les détails.

Or on voit que l'animal, d'abord cour.
hé de façon que son dos soit fortement
convexe et dirigé en bas, redresse sa
colonne vertébrale et la courbe ei sens
inverse ; ci même temps, une torsion
se produit suivant l'axe de la colonne
vertébrale ete couple résultant de l'ac-
tion musculaire tend å faire tourner la
partie antérieure eta paitie postérieu-
re du corps en sens contraire l'une de
l'autre.

Mais la rotation de ces deux moitiés
lu corps est fort inégale. Elle porte
d'abord presque exclusivement sur la-
vant-nnn ; puis, quand celui-ci a tour-
né de 180 degrés environ, c'est l'arriè-
main qui tourne.

L'inspection de ces images exclut tout
d'abord l'idée que l'animai s'imprime un
mouvement ra tatif, en 'prenant un point
d'aipui sur les mains de l'opérateur.
Car le premières images <e chacune des
deux séries montrent qu'aux premiers
instants de sa ,:]uto le chat n'avait en-
core aucune tendance à tourner ni d'un
côté, ni de l'autre. Sa rotation ne
commence qu'avec la torsion du rein.

Quiant à l'hypaothèse d'un appui sur la
résistance de 1 air, elle n'est pas plus
admissible ; car, en raison du sens des
mouvements de l'aninial. si cette résis-
tance avait des effets sensibles, elle pro-
duirait une rotation inverse de celle qui
s'observe.

C'est sur l'inertie le sa propre iasse
que le chat prend des appuis successifs
pour se retourner. Le couple de tor-
sion que produit l'action des muscles
vertébraux agit d'abord sur l'avant-
main dont le montent d'inertie est très
faible pmce que les pattes antérieures
sont raccourcies et serrées près du cou,
pendant (lue les membres postérieurs,
3urtement allongés et presque perpendi-
culaires à l'axe du corps, présentent un
moment d'inertie très résistant au mou-
vement de sens inverse que le couple
tend à produire.

Dans le second temps, l'attitude des
pattes est inverse, et c'est l'inertie de
l'avant-main qui fournit un ?oint d'api-
pui pour la rotation de l'arriere.

Cette explication s'applique égale-
ment aux acrobates qui font des culbu-
tes dans l'air. Elle revient, cn somme,
à celle qui a été transmise dans uno let-
tre adressée par M. F. Vavaiseur,
l'homme do sport bien connu,, à M.
Adrien Hébrard, directeur du journal
Le temps. En voici le contenu:

"J'ai fait beaucoup do gymnastique,
et si l'on admet que 1 acrobate, qui fait
partie de cet art, établit.un lien de pa-
renté entre l'homme etco genre defélns
qu'on appelle chats, je crois être en me-
suro de jeteri une certaine lumière sur.

ce point obscu.î do lai science académi-

"l Unhoimne, unat gymnase, j'entends,
abandonné ou lancé dans l'espace, peut
toujours, à zdi rolonlé, exécuter unl mou-
veinent quîelconque : retomber à son
choix sur les IdCîls on sur les reins, fai-
ri- lu saut périlleux situple ou double et
rectifiersachute, soit par un mòunve-

ent le tte, soit par une flexion du
corps, soit par un tour <le poitrine, soit
enfin par une rotation d'épaules. J'a-
joute même qu'il est tellement maitre
de lui qu'il lieut régler l'impulsion re-
çue. l'activer ou la ralentir et quelque-
fois renverser compIlètcùent li position
imposée par lai l;ncée initiale.

", Un excîmplo est nécessaire pour jus-
tifier cette assertion : un gylanaste exé-
cute autour d'une barre fixe la rotation
sur pieds et mains et fait l'échappenent
en avant ; au monent où il lache lai
barre, il est projeté suivant une ligne
montante, les pieds on haut et en avant,
la tête ens bas et en arrière. S'il s'a-
handonnait à la lancée, il retomuberait
donc d'abord sur la tête, puis exécuto-
rait ce nouvemeint gracieux qu'on ap-
pele on descriptive un rabattement en
Vraie longueur sur le plan horizontal <de
projection. Mais le gyinaisto ne l'en-
tend pas de cette oreille : il applique
vigoureusenert son menton sur sa poi-
trine, raimène vivement sur le thorax
ses genou% qu'il saisit des deux mains
et sur lesquels il exerce- une puissante
traction d épaules, ce qui lui fait exé-
cuter une double pirouette dans l'espa-
ce ; il rejette alors la tête cn arrière,
cabuire les reins, sort la poitrine et re-
tombe sur le sol debout, face eni avant.
Cele série de 1aaourements 'excule dans
cinquante centimêt rescde diatc et en moins
d'une secoidz !

" Les lois naturelles de la pesanteur
ou de la force d'inoulsion ie scint donc
faites <lue par les bûches qui, par suite
de leur nmanque d'initiative, s'y soumet-
tent docilement. Quant à l'acrobate, il
s'en sert conine d'un canevas sur lequel
il brode-ses fantaisies éphémères, s-ias
lu moindre souci.de la tradition. lisait,
pa- expérience, que ses contractions
musculaires 'exercent tout aussi bien
dans l'espace que sur le sol ; il sait fai-
re passer son centre le gravité d'un
point à un autre ; il sait enfin so réta-
blir et se maintenir dans la position nor-
malle avant de toucher terre.

Pourquoi veut-onl que les chats, ces
acrobates par droit de naissance, soient
plus bêtes ou plais maladroits que lui ?
ies tendresses personnelles mie porte-
-ient plutôt à admettre le contraire..."
M. le' capitaine de S., à Lorient,

adresse une note sur les curieuses expé-
riences de M. Maroy du retournement
d'un chat. dans sa chute au milieu de
l'air. Ap%ès avoir remarqué qu'on a
fait un rapprochement entre le mouve-
mient du chat et celui qu'exécute un
acrobate dans le satt périlleux, il ajoute:
" Que se passe--il dans losaut périlleux?
Dans la trajectoire montante, l'hoiinme
s'enlève la tète haute, les jambes aillon-
gées, le corps fornaznît une ligne droite.
Ce n'est qu'en arrivant vers le sommet
do cette trajectoire que le mouvement
de rotation commence. L'homme se
courbe vivement cn are de cercle, les
genoux au menton, exécute dans cette
position une ou deux rotations rapides,
se détend do nouveau, et retombe sur
ses pieds. Souvent il conserve les bras
étendus latIralenieîît comme une sorte
d'axe autour duquel il semble pivoter,
pendant toutoja durée du mouvement.
Alors, suivant'explication donnée par
certains journaux, l'impulsion de rota-
tion resterait emmagasinéo - pondant
quelque temps avant do produire son

offet.? Cela semble bien improbable.
Dans lo même ordre d'idées l'acrobate
qui exécute le "l plongeon " du haut des
frises d'un cirque dans le filet tendu .
lanae dizaine de imiètres au-dessous, coi-
menc iair exécuter imu rotation autour
<le ses puedh cOimae charnière, lo corps
parfaitement rigide. Ensuite, sans im-

tlsioi, sans efîort musculaire des memx-
bres inférieurs, il abandonne son support

suit, totjouars rigide, ait lire do Iartbolo
qui doit lu conduire dans le filet, la tête
la premiere. sous ait angle de chute
d'environ 80 degrés ; puis, soudain, à
faible distance <le l'arrivée, sa trajectoire
change, s'infléchit fortement ext dedans,
et il vient tomber, le corps légèrement
incurvé, presque tangentiellement au
filet."

L'Epoque de la mort reconnue au
moyen des Insectes des cadavres.
Sur les cadavres exposés à l'air libre,

se développent les myriades de vers qui
s<onît les larves <le mouches : il y aussi
des lasrves de coléoptères, le lépidop-
tères et d'acariens. Cette pullulation
est parfois si considérable que Linné ai
lait <lire que ' tiois nnucles consoxm-
ment tai cadavre aussi vite que fait ans
lioI."

Ces insectes n'arrivent au cadavre que
successivement, et j'ai pu conapter huit
escouades d'insectes qui se succèdent
depuis le montent de la mort jusqu'à la
destruction complète du cadavre.

Cette succession est due sans doute à
ce que les diverses modifications que
produit la putréfaction les attirent suc-
cessivemet.

L'examen de la succession de ces es-
couades de travailleurs permet de trou-
ver, dans leur étude, de véritables réac-
tifs animés, indicatemîs du temps qui
s'est écoulé depuis -le moment de !a
mort, snrtout lorsque le cadavre n'a pas
été mit en terre.

Voici la liste de ces escouades
1o Mouches du geires curtonevra et

calliphora, qui vivent sur la chair encore
relativement fraîche.

2o Mouches Lucilia et sarcophaga,
trois à six jours après la mort ;

30 Coléoptère du genre Dermmiesto et
des lépidoptères du genre Aglossa, trois

• A quatre mois après la mort.
4o Mouches des genres piodhila et

anthom3ya et coléoptères du genre né-
crobia. Mouches du genre de celles du
froiago que guide, comme pour le fro-
mage, la fermentation caséuse. Mort
datant de huit mois environ ;

5o Mouches ophira, phora et tyreo-
pliera : lo cadavre a alors environ in an
d'existence ;

ie Insectes coléoptères des genres
silpha, hister et-saprmnus ; acariens dé-
tricoles du groupe des tyroglyphnées,
qui achèvent d'absorber les humeurs
lquides ; ce travail dure jusqu'à dix-
hsuit mois.

So Dernier groupe, qui vit du terreau
qu'ont laissé les précédents : coléoptè-
res du genre tenebrio ctþtinus. Nous
les avons trouvés sur des cadavres re-
montant à quatre ans.

M. Mégn cite, à l'appui de Ma coi-
imuinication, lhistoii-è d un enfant de
sept à huit ans, renfermé dans une boite,
momifié, et dont l'époque de la mort,
diagnostiquée par les insectes (18 mois),
fut vérifiée par les renseignements four-
nis plus tard par la mère, qui avait
abandonné le cadavre.

Une livre de liège suflit amplement
pour faire flotter sur l'eau un homme
d'une taille ordinaire.
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Premières notions de sciences
usuelles

L:s Iaus<AUx

On divise les Minéraux en trois gran.
des classes :

10 La classe des llinéran.r comnbusti-
litep ;

20 La classe des Minéraunxi méalli-
iptes ou des Mitau.c ;

3o La classe des Mnnr lithoïdes
oun des Pierres.

I.Es .30N.nA Ux Co.MinU5rTI.s

On appello M '-au.r cu.stihles les
Minéraux qui serv--ut à produire la chia.
leur, tels que : la Iloieille, l'Aiuthracite,
lo Lignite, la Tourbe, les Bitumes et le
Somfre. A la même classe appartient
encore le Graphite ; mais. comme ou lu
verrm plus loin, il est employé it d'autres
usages.

On appelle Bitnunes des substances
noires, brunes ou jaunâtres, qui s'en-
flaimîent facilement et répandent en
brûlant une odeur toute particulière. Il
y ci a de trois sortes

Le Naphte et le Pétrole, qui sont li-
quides ;

Le Malthe, qui est mon et glutineux;
Ilsphaolte, qui est solide.
Lo Naphte et le Pétrole sont employés

pour l'éclairage.
Le MalJthe est utilisé, soit pur, soit

mâlé à des fragments de pierres, pour
faire des couvertures d'édifices et des
pavages. C'est le Bitume que, dans
lo langage vuleaire, on désigne sous lo
nom d'Asphalte.

Quant à l'Asphle proprement dit,
appelé aussi Bitume de Jitulée, parco que
o'est la Judée qui, pendant longtemps,
l'a fourni au commerce, il sert surtout
a fabriquer des vernis et la cire à ca-
dicter noire.

Le Graphite est une matière tendre,
onctueuse au toucher et d'un gris noira-
tre. On l'appelle vulgairement Plomî-
bagne ou Mine le plomb, quoiqu'il nu
contienne pas un atone <le plomb.

Le Graphite le plus pur sert à faire
des crayons noirs : ancienîinient on le

Le Cauchemar
Les aiciens Germains croyaient que

le cauchemtr était dû un démon <lui
endaint le somieil venait s'asseoir sur

a poitrino du donneur et oppresser sa
respiration De là, l'étymologio du mot
cauiclrimar (de c«alcrse fouler). En effet,
dans le cauchemar, la sensation d'étouf.
fement donine de beaucoup la scène
pénibles et les terrifiantos visiois.

Les sy mtômes du cauchemar sont
fort variables, inais toujours extrèie-
ment désagréables. C'est une chute
d'un lieu élevé au fond d'un précipice :
ce sont les affres de l'inondation ou du
l'incendie ; la lutte avec des ennemis
toujours supérieurs en force et en inom-
bre. On reçoit le choc d'aniiaux fai.
tastigues. s'élançant ; on éprouve les
angoisses et les senlsations pénibles,
inexprimables. d'un péril imminent,
alors nue la fuite ou la défensesemnblent
impossibles et qu'on îe peut crier ni
proférer même une seule parole

Ce qui distingue surtout le cauchemar
du rêve, c'est, coîmmo je l'ai déjà dit, la
sensation d'oppression et d'étouffemient.
Le cauchemar s'accompagne, en outr,
d'un véritable délire en miniature Il
laisse parfois, k.ngtenips après le ré-
veil de l'anxiété nerveuse, avec batte-
ment du coeur et brisemient inusité des

tirait d'Angleterre ; aujourd'hui, il vient
Iresnque exclusivement dlo Sibériu. On
emploie celui <lu moins belle qualité
pour adoucir les frottements des nachi.
les et confectionner les creusets à l'u.
sage des fondeurs du cuivre.

Le Soufre est unu substance d'un jau-
le éclatant que l'on trouve très abon.

dammiiîent dans la nature, surtout au voi-
sillage des volcans actifs et les volcans
éteints. L'Italie méridionale et la Si-
cile le fournissent à presaue touto l'Eu-
rope. On sait qu'on l'emploie sous
deux formes, savoir . en bâtoinieta (Su.
fre en canon) et en poudre trè, file
(Soufre en fleur).

Mélangé en proportions convenables
avec le charbon et le salpêtre, le Soufre
forie la poudre à ranon. On l'emploie
aussi pour la fabrication des allumettes,
de l'acido sulfurique ou huile de vitriol,
des objets cin caoutchouc, etc., ainsi que
pour lo traitement do certaines mauladies,
la dlestruction <les petits champignons
qui attaquent la vigne, etc.

II

LES MTrAUX
On connait plus de cimquante Métaux,

mais le nombre <le ceux dont l'industrie
tire véritablement parti le dépasce pas
ne quiumzaine.

Les Métaux usuels les plus importants
sont : l'Or. l'Argent, le Platine, le
Fer, le Cuirre, le Mercure, le Plomb, le
Zinc. l'.Et(on. l'Alminimn et le
Nickel.

Nous y reviendrons.

III
LES 'MINÉRAUX LiTLOIDES

La classe des Minéraux lithoïdes se
compose d'une infnité de substances du
nature fort diverses, dont les unes n'ont
d'intérêt que pour les savants, tandis
que les autres reçoivent chaque jour les
applications les plus utiles. Parmi ces
dernières, il faut placerau premier rang
les Matéria,.x de construction, le Setl
gemme et les Pierres précieuses.

Sous le îinm de Matîériaumax de cons-
traction, on désigne les sut>stances mi-

La Bonne Menagère
forces. Il présente, Ci somme, les plus
grandes analogies avec les états vésani-
ques, et s'il se répète, il est, pour cette
raison, d'un pronostic grave au point de
vue cérébral. Ce n'est pas que la répé-
tit ini du cauclienar rei<.e névropathe
c'est la névropathie préexistantte qui
crée, aiu contraire, cette disposition spé-
ciale diu cerveau au cauchemar.

C'est pnurquoi le cauchemar est son-
vent héréditaire, comme l'impressionna.
bilité nerveuse elle-même. L'enfant,
cet être, qui vibre à tout, vivant joujou
des nerfs, est plus particulièrement su-
jet aux terreurs nocturnes. Après les
enfants, ce sont les femmes, puis les
sujets à cérébration enfantine que nous
appelons vulgairement les gobeurs. La
chloro-anémie et l'état féhrile, la gêne
circulatoire, irovoqée par les affections
du cSur et <les gros vaisseaux ; la gêne,
respiratoire, causée par l'asthme ou par
la plénitude de l'estomac constituent
descauses prédisposantes fréquentes,

pussi pmssante que les états nerveux
(hystérie, hypocondrie) pour solliciter
l'exaspération du rêve. Parfois, c'est à
l'occasioin du veille prolongée, d'un
écart de régime, d'une mauvaise posi-
tion, dorsale ou ventrale, dans lo soim-
mlieil qu'éclatera le cauchemar. Parfois,
il surgit a la suite d'obstaclp mécanique

nérales qui servent à élever et à orner
les édifices. Tels sont les divers Cal-
caires ou Pierres à chaux, dont le Mar-
bpre et la Craie sont des variétés ; le
Grs, lu Graiit, l'Ardoise, 10 Gypse ou
Piree à pdt re, li Laite et lu Basile. A
la iièiie division appartient encore l'Ar-
gile, dont les différentes espèces servent
àfabriquer lus Briques, les TuIileî et les
Poteries.

Lo Sel coammiun est la substance que
l'on appelle vulgairement &el de cuisine,
à cause do l'usage qu'on en fait nartout
pour l préparation des aliments. Il
existe dans lu sein de la terre en masses
plus ou moins considérables. Il existe
aussi, niais en dissolution, dans les eaux
de la mer et do cortainîes sources. On
appello ,el teanme, Sel en roche ou Sel de
nmine celui qu'on retire les dépôts sou.
terrains, et l'on donne le nom de el
marin à celui qu'on extrait de la mer et
des sources.

On onploie principalement le Sel
pour assaisonner et conserver nos ali-
ments, rendre meilleure la nourriture
des animaux domestiques, empêcher cor-
taines sortes do poteries de se laisser
traverser par l'eau. La graiide indus.
trie en fait aussi usage pour préparer
diverses substances qui lui sont indis.
pensables.

On appelle Pierres précieuses des sub.
stances minrales qui, outre leur rareté,
se font remarquer par leur transparen.
ce, leur dureté, la pureté et la vivacité
de leurs couleurs. Ces substances sont
toutes des objets de luxe, et on les re-
cherche avec d'autant plus d'ardeur
qu'elles possèdent à un plus haut degrh
les propriétés que nous venons d'énu.
imérer.

La première des Pierres précieuses est
le Diamant, qui est, ordinairement inco-
loro. Viennent ensuite leR1rbis, qui
est rouge ; le Saphir, qui est bleu ; la
Topa::c, qui est jaune ; l'Euerande, qui
est verte ; 1'Ople, qui est d'un blanc
laiteux ; l'Amnéthiyste, qui est violette,
etc. On sait que l'améthyste orne l'an-
neau des archevêoues et des évêques ;
de là lo nom de pierre d'érque qu'elle
porte dans le langage vulgaire.

fonctionnel : anévrisme, gonflement des
amygdales. West a observé un de ses
clients chez lequel, en dépit de tous les
trnitements, le cauchemar se reprodui-
sait chaque nuit, à heure fixe. Après
l'avoir examiné attentivement, il recon-
nut chez lui un développement exagéré
de la luette, dont la procidence, pendant
la position couchée, semblait des plus
capables d'angoisser la respiration. Ef-
fectivement, l'excision de l'orgne dé-
barrassa pour toujours le malade de ses
cauchemars.

Chez les personnes nerveuses, une
émotion vive, une lecture ou uin specta-
cle fantastiques, le chagrin, le découra-
gement, la haine, la colère, suscitent
fréqncniement le cauchemar. Co dernier
atteint son summum d'intensité dans
les exaltations passionnellement violen-
tes causées par la perte d'un être aimé,
les brusque revers de fortune, l'aibi-
tion décue, la crainte de la maladie ou
le simple échec de l'aiiiour-propro (qui
fait, comme l'a dit bien justement l'au-
teur des Maxnies, plus de victimes que
l'amour).

Le traitenient du cauchemar lui-mîaè-
me consiste à réveiller le sujet et à lui
faire boire une infusioni chaude do feuil-
les d'oranger par petites gorées. On
s'efforcera ensuite de faire disparaître
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la causo présuméo. du imal, afin d'en
éloigner les retours, C'est ainsi que,
s'il s'agit d'un enfant, on lui évitera les
impressions morales vives, les lectures
étranges. les histoires extraordinaires.
L'enfant se couchera toujours do bonne
heure ; c'est uno absurlité quo (e l
conserver a milieu des jeux bruyants et
do la conservation animée d'une réunion
de convives. On doit, d'ailleurs, sur-
veiller attentivement, chez l'enfant, le
reas du soir, qui devra être léger au
poiMnt de vue de la qualité et (le la qluan.
tité alimentaire et exempte de vin pur
et d'excitants. La chambre à coucher
sera spacieuse et bien aérée ; point de
lit tro> mou, point d'excès de couver-
ture.

Il faut toujours s'effoz-er, étant au
ht, de s'abandonner dans un relâche-
ment musculaire parfait, d'éviter toute
fausse position et toute cause de coi-
pression respiratoire ou nerveuse. Les
pieds doivent être chauds et la tête
haute. Je sais bien que certain autour
anglais recommaniait dernièrement,
pour bien dormir, dose tapir, ci boule,
sous les couvertures. Mais j'alfirne que
c'est bien là le plus sûr moyen do faci.
liter le cauchemar. Non seulement la
respiration no doit pas être confinée
ainsi, mais on interdira les alcôves et
les rideaux, et l'on favorisera, par tous
les tirages possibles, l'expulsion de ces
déchets respiratoires si nuisibles dans la
plupart des chambres à coucher nioder-
nos, qui représentent de véritables
égouts aérieis...

Le lit doit être disposé ci plan incli.
né. Quant à l'élévation de la tête, elle
variera selon le tempérament : les anlé.
imiques dormiront la tète hauto et les
pléthoriques la tête basse. On dimi-
nuera aisément l'excitabilité de l'encé-
phale par le secours des bains tièdes,
des toniques géiéreux et des antispas-
modiques (comme le bromuro et la va-
lérianîe). On combattra les vers chez les
enfants, les irrégularités mensuelles
chez les jeunes filles. On interdira tou-
jours le thé et le café. Le décubitus
c'est-à-dire la manière de se coucher, sur
le côté droit sera reconnandé s'il y a
tendance aux palpitations ; sur le côté
gauche, si le foie est congestionné par
des troubles digestifs habituels. Il ui-
porte, toujours, soit dit ci piassant.
d'observer attentivemeont l'estomac et
ue guérir surtout ces états do dyspepsie
flatulente, si coîmnmus à notre époque.
qui se traduisent par la stagnation ali-
mentaire, les fermentations gastro-in-
testinales et la dilatation habituelle de
l'estomac.

Enfin, l'on devra s'offorcor de neutra-
liser, le plus possible, l'action des cau-
ses morales, si puissantes dans la genèse
du cauchemar. Le raisonnement per-
suasif d'un conseiller influent peut, jus-
qu'à un certain point, abriter le sujet
contre le t«diun rifer, le mettre ci
garde contre les dangers d'une mal-
vaise hygiène et contre les excès. Le
médecin, surtout, est puissant >our
éloigner, chez certains malades ou no-

' sopliobes, les idées de découragement
et do désespoir. Malheureusement, la
nédecine conîtenporaine a quelquo peu

désappris ces anfimi solatra pourtant
supérieurs, comme efficacité, aux plus
beaux fleurons do sa couronne scientifi-
que. ]kt, il faut bien le dire. malades et
maladies se ressentent aujourd'llui de
ce délaissement, do cotte indifférence, si
contrâires à l'éternelle mission de l'art
de guérir, qui est aussi celle do consoler.

Dit E. Mozs-.

Crochet au point de tresse
Voici un point de fantaisie très facile

à faire et que l'on nomme point de
tresse, en raison des tresses en long qui
forment un tissu épais et chaud. Ce
point sert à faire des couvertures de
grands lits, de voitures et do berceaux
en emplovant de la laine 10 fils. Oit cn
fait égaleiuenit des jupons de dessous,
cache-nez, robes et brassières de bébés
ci se servant do laine plus fine. Entre

chaq ue tresse il se trouve un jour formé
par le passage de la laine travailleuse
dans ces jours on piasso un ruban Ci sa-
tin ayant etiviron Ë de pouce de large.
Il me reste à vous indiquer la maniere
de faire ce point, qui aut beaucoup de
succès tout l'hiver, car on peut ci faire

des écharper et des pèleriies pour sur-
tii do bal. Procurez vous un moule ci
bois, ue l'on nomme raiteau. pour le
point de tresse. Le dessin No 2 repré-
sente ce moule muni du travail en voie
d'exécution. Ce n'est qu'une planche
trouée dans le milieu, avec huit dents
de chaque côté de la fente. Prenez la
laine que vous voulez employer, qui
sera do préférence do la laine 10 fils,
tournez-la autour des dents du moule.
Pour commencer vous tournez deux fois
ci formant un 8 ; tout lo travail con-

siste à bien former le 8. Lorsque vous
avez fait deux tours de laine, vous lire-
nez une aiguille à tricoter eni os avec
laquelle vous pre.ttz la première dent
du moule, c'est-à-diro celle qui se tiou.
vo dessous ; vous la faite passer sur la
deuxième et vous la quittez. En con-
sultant attentivement le dessin, vous
verrez que les 5 premières ont été pas-
sées et que l'aiguille va faire sauter la
suivanto. Lorsque vous arrivez à lit fin
du rani, vous tournez le moule qui est
danus votre imlaini gauche, afin de raimle-
ner le deuxième rang devant vous, et
vous faites conue vous venez de lo
faire pour le précédent. Lorsqu'il ne
reste plus qu'une maille dans chaque
dent du moule, vous reconnuiîîencez à
tourner en faisant un 8, et vous répétez
toujours la même chose. C'est dans le
jour qui se trouve entre cha<ue tresse
que l'ont passe du rubanu. L travail
passe dans le milieu du moule entre
chaque rang de dents. Lorsque vous
aurez fait ainsi des banles d'une ]on-
gueuur .sullisaite, vous les réunirez par
un raig a jours ; dans ces jours on
passe encore du ruban, mais on peut
les réunir s;ns jours, ci les cousant
simplement à l'envers, soit au crochet,
soit J l'aiguille.

Les huitres et le fait
Ce sont les huitres qui, comm1ie luar-

riture se rapprochen-t le plus du lait. La
proportion le matières nutritives dans
utne égal quantité d'huitre et de lait
est la même.

Taches do rouille
Il est communément aumis que les

taches de roinîle sur le linge sont indé-
lébiles. La chimie nous apprend que
ces composés ferrugineux disparaisseit,
sais altérer le tissu, en imbibant l'en-
droit taché d'une faible dissolution de
sel d'étain

Ce sel est très avide d'oxygène et sa
dissolution désoxyde une certaine quan-
tité de peroxyde de fer et le réduit à
l'état do urotoxyde quise dissout dans
le sel d'ét'ain et1 s'en va.
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Renseignements, Recettes et Procédés

POUR LA BEAUTE

Guérison des points noirs
Il y a deux espèces principales le

points noirs. Les plus coiunis sont
ncnîiques et guérissent par les a11pli.
cations alcalines chaudes (glycérine bo.
ratée au ciinquième, mr exemple). Les
autres sont des pigientations aiioiia.
les nécessitant des préparations imîor-
dantes comme toutes :es pm'iuneitatiois
quelles qu'elles soient, éphélides, lenti-
go, etc. Nous cin donions une recette
ci.apres.

Lorsque les points noirs sont très li-
mités, oni peut un faire l'ablation avec
tune fille aiguille et cautériser ensuite à
l'éther pmr.

Les taches dans la figure
COMMENT LEs FAlitE DISPALtIITitE

On sait coibien il est diflicile et soi.
vent imtpossible de guérir les pigmenta-
tions cutanées variées (taches dans lai
iguie): éphélides d'origines diverses,
acné, rosacée. etc.

Voici ut procédé publié par Van
Ilorn d'.Aiisterdaiî : procédé fort éner.
gique puisqu'il consiste t détruire les
couches superficielles les tegulieits pig.
ltentés de façon à obtenira une cicatrice
qui ne serait plus colorée, pait-il. La
iéthode que reconnnande l'auteur est

la suivante.
Plusieurs fois par jouir, frictionner la

surface cutaée pigmlieitée avec une
poiinade composée de :

Résorciie. .... 40 g17aimes
Oxydedozmc....... 10
Silice pureetahitydre. 2 -
Axonge............. 20 -
Iluile d'olive..-..--8 -

Au bout de trois à quatre jour:, la
peau se parchemine et se gerce. On

-applique alors le laiseient.
Gélatine blanche .... 4 grammes
uxyde de zinc....... -

Glycériineà30opure. 5
Eau distillée........ 8
Cette colle gélatineuse doitêtre appli-

qutée chaude et recouverte ensuite d'une
petite quantité d'ouate.

En put de jours, 'atcicnne couche
d'épiderme se détache de la nouvelle et
peut être enlevée facileinent avec le
pausemttenmt ; si oin a soin le la détacher
cl su servant le ciseau. oit peut répué
ter plusieurs fois cette petite opération,

Pour détruire le duvet
Nous savons bien que rien n'est ei-

lnuyeux et ne iIuit å la beauté le la
fetinite comnte cu duvet lii qui ombrage
parfois les lèvres. s'accentuait, particu-
lièremiiint chez les brunes ; les ras nî'enî
solt pas exempiîîts. et c'est fort en.
Iutyeux quand oit veut se décolleter.

Les poumiiades oui onguents ciimloyé.s
éonue Jpilat>ires' sont généleint

nluiaibles, étant lI plus luent I bas.
de mercure ou d'arsenic. D" des îmuoins
miauvais procédés est celui-ci . imtélai-
gez eniselmble 'dum sulfure le sodiui, <le
la chaux vive et, de l'amidon ; réduisez
ei poudre et, pour vous eit servir, dé-
layez-eni un peu dans quelques gouttes
d'eau ; appqliuez Jpend anît îune ilinute
seuleincnt et en'cez de la îueau cette
préparation à l'aide <'uitn petit canif ne
coupant pas beaucoup.

Il sullit de renouveler suvent l'opé-
ration pour 'obteiui géinémleient de
bons résultats.

Contre les rides prématurées
Les persoimes à peau grasse useront,

miatin et soir, <le la lotion suivante
Glycérine peute.... àà 10 •
Alcoolé <le citron. . . ja -

Iaii le P>agliari ... 30
M.

Et poudreront légèrement avec la
poudre d'amnidon horiquée aîu dixième.

Les personnes à peau sèche feront
des onctions, mîtatin et soit-, avec :

Laioline luire............ 30 gr.
Pêtro-vaseliie li........ 10
Alun <le chroie.......... 4
E-ss, le bergaiote ... xx gtt.

M.

Commentfalre disparaître les mar-
ques de tatouage

Le doteur Variot de la société Bio-
logique de Pari. donne la mthtîtode sui'
vantte : Tatouez la peait <le la taniere
ordinaire avec tie solution concentrée
de taiinîî, en suivant les dessins origi-
iaux. Ensuite, employez uit crayon <le
iitr.te d'aîrgent, jusqu'a ce qlte la par.
tic tatouée soit noire. Essuyez l'humi-
dlité que l'oprératiotn au poduite, et
laisse la nature faire le restant. Vous
souirrirez quelque peu pendant trois ou
quatre jours, et après deux mois la ci-
catrice résultant le l'opénition aura dis.
paru.

Pour avoir une main douce
Faites faire lai composition suivante

dans unlie pharmacie
R.

L:molie.--............. 20 parties
Glycerine............. .20
Bonite <le soude....... 10
Huile d'eucalyptus-..... 2
Essentce d'amnds amt-

res................. 25 outtes.
Lavez-vous les milains avec cette pré-

paintion et couchez avec desgants.

POU.R LA SANTE

Reméde contre les haleines fétides
Une bouche mauvaise est gênante

pour les personnes a qui l'on cause et
peut provenir le deux causes : ou d'unlle
constitution mtaivaise, ou des dents gâ-
tées. des soins ordinaires de la bouche
négligée. Dans le premier cas, il faut
coisul:er un iédecin : dans le second,
allez voir uin dentiste, et, dans les trois
cas, veiller avec soii à la propreté la
plusabsolue.

Voici une piparation quoti peut
eiipfloycr.

Vous prenez
Senoîce d'osais........20gnme
Girolle... ........... -
Cannelle concaissée. ... -5 -
Huile volatiledemnenthe 2 gr. 50
Yous faites infuer le tut, peidait

hit jours, dans 530 graiiiies d eau de
vie.

Au bout de uitit jours, voisn liltrez et
vous ajoutez 25 grainumies de teintura
d'aibre.

Vous obtenez ainsi utie linueur dont
vous vcrsez quelques gouttes dans un
verre d'eau, et vous avez soi de vous
rteer la bouche, le matin, le soir, avant
s. 't#es les repas. Tant que l'ennui
iersiste, vous continuez la nédication,

et imiêume, ai vous voulez n'en croire,
vous lai continîuerez quand il a disparu,
pour l'empêcher le ravenir.

POUR LE MENAGE

Manière simple et peu couteuse de
conserver le lard

Laissez quinze jours le lard dans le
sel, comme le jambon. Ensuite, mettez
du foin au fond d'une caisse. envelop-
per chaque morceau de lard dans du
foin, mjettez une couche le foin entre
deux morceaux de lard, et cela l'empO-
che de rancir et il se conserve frais
pendant un la et plus.

Autre procédé.-Enlevez toute la chair
qui peut recouvrir la partie grasse ; fui-
bibez la surface de cette partie avec du
sel hien fin. dans la proportion d'une
livre <lu sel pour 10 livres de lard, 'enî
ajoutanît 7 onces de salpêtre pour 500
livre (le larl. Mlettez à la cave, tranche
sur tranche, entre deux planches pie-
satuintent chargées ; au bout d'un mois
mettez le lard au grand itir ou dans un
endroit frais, il se dessèchera complète-
ment.

Moyen d'empécher l'huile de rancir
L'huile rancit au contact de l'air ixar

l'absorption de l'oxygène ; il suilit donc
pour la uréserver, de verser sur l'huile
un peu d'eau-de-vie, de manière que la
bouteille soit bien remîplie, de la bou-
cher avec soin et le la mettre debout.
L'huile, par ce moyen se conserve fort
longtemps sans au;cune altératioi sen-
sible. Ce procédé est basé sur la pro'-
priété que possède l'ea'u.'du.vie de se
maintenir au-dessus de l'huile cn raii
son de sou poids spécifique et d'inter-
cepter ainsi toute coniniulication avec
l'air extérieur.

s tomaes
cnservation at

pour l'hiver
Itonato est un des meilleurs condi-

inments. mais, comine tous les :autres
fruits elle n'a qu'un temps et les conser-
ves qu'on en fait ne sont pas toujours
réussies. D'autre part, celles <lu con-
ierce se vendent assez cher.

Voici i procédé simple et pratique
pour conserver entières des tomates
d'une saison i l'autre. On choisit des
fruits bien sains et bien mûrs, on les
essuie et on les range dans des bocaux.
On verse ensuite par dlssus un liquide
composé de huit parties d'eau, une de
sel, une de vinaigre, et opn recouvre
d'une couche d'huile d'olive d'un deii
pouce d'épaisseur.

Placer uit paplier sur chaque bocal et
ticeler. On aura, de cette manière, pen-
dant toutl'hiveret le printemps suivant,
une bonne provision de tomates entières
et toujours fraiches.

Pour conserver un voile frais
Lu ccret pour conserver :,ont vuilu

toujours fraa, c'est, au lieu le le jeter
sur le bureau de toilette, de bien le
plier quand on s'en cst servi.

Les chaussures humides
Si vos chaussures sont imouillées cim-

plissez-les de papier ou encore mieux
d'avoine et laissez-les sècher loin du feu.

Pour empêcher les chaussures de cra
quer, enduisez les semelles d'huile de
lin et laissez-les sècher pendant douze
heures.
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POUR L'INDUSTRIE Moyen de transporter sur une plaque
métallique quelconque un des-

Goudronnage des objets en fer. sin dbcalciué de n'importe
Le goudron ne convient pas pour- quelle grandeur

peindîcroî les objets en for on vue do les Prenez do la gomine laque bilen pure,
préserver de la rouille, car il ne taîrde frottez légèrenient avec le doigt l'objet,
.pas à s'écailler et detruit le fer. Cela qui doit être propre, poli et exempt de
tient lit présenico dans lo goudron substainces grasses ; étendez dessus,
dl'acide phéniquo (ini agit d'une façonl d'une façon bien égale, une toute petite
dissolvante sur le métal. Pour obvier à quantité de gomme latiu, et laisser sé-
et inconvénient, on élimine l'acide cher, ce qui demande environ une mi-

phénique on faisnt chauffer le goudron nute. Placoz ensuite le calque et passez
rouge après addition de 2 à 3 010 du ui brunissoir sur le dessin ei partant
chaux éteinto. Ainsi traité, il contitue du muilieu et en appuyant fortenent. Si
un agent do protection très ellicacO, l'on ne veut plus se servir du calque, on
l'enduit adhèro fortement, résiste long- l'enlève de l'objet ei le frottant du
teiips et al l'apparence du plus beau doigt Iouillé, snis pour cela endommnia-
vernis. Au besoin, on peur le diluer ger le dessin iiprimné sur ha laque. Avec
avec l'huilo de térébenthino. un peu de précaution, on pmeut même

l'enlever, en agissant très lente'ment,
Manière d'empêcher les obl ets pour ne pis déchirer le papir. Puis,

avec un pinceatu de crin doux, on passede fuirle dessein à la farine ce oui le fait res.
On fait fondre parties égales de gom'

ime-résime et de suif, puis on les mîélan'
go à chaud et l'on ajoute une ou deux
pincées, suivant lt quantité, <le graphite
en poudre. On coule alors cii bâtons
dans des moules quelconques cin fonte
ou en iarbre. Si le robinet fuit, sans
<lue pour cela sa clé soit usée jusqu'à la
corde, oit la retire, puis on fait chauf-
fer légèreient un les bâtons et on le
prouMène le long de la dite clé, de façoin
a l'oindre du niélingo préservateur. Le
robinet ne fuira plus pendant pas mal
Ie temps ; s'il revient à ses mauvaises

liaZtbitudes, ont recoîinmeice.
Les vétérans emploient tout simple-

mîîent du suif, mais ils sont obl:gés d'en
reinlettro tous les jours.

Les iialins d'usine préparent dans le
mmiènue but un iélanlige poisseux de gra-
phite et de caoutchouc. Cela est fort dé•
licat ; si l'on n'est qu'un apprenti on
réalise par ce procedd une colle endia-
blée qui rive la clé dans le robinet, à la
3oio des assistamts. Mieux vaut s'en te-
nir à la première forinule, lui est celle
de la prudence.

Enlèvement des vièlies peintures
Avaut de reumettre à- neuf l'apparte-

ment évacué ou la boutique abandonnée,
if faut, tout d'abord, enlever les vieilles
peintures qui s'y étalent, notaninent
sur les boiseries. Le procédé suivant
dispense d'y poser le feu ou le grattoir.

2 Ibs. de soude caustique dissoute
dans une pinte d'eau distillée, 10 onces
de sulfate do baryte. 7 oncea do terre
cuite pulvérisée, et 11 bs. de farine. Ce
nélaige'ost bouilli et séché, puis pulvé-

risé. Au moment de s'en servir, on le
mouille de façon à faire une pâte pue
épaisse, que l'on étend sur les boiseies
à nettoyer. En moins d'une heure, la
vieille peinture s'écaille et tombe.

Vernissage des dessins. cartes
et plans

La conservation des dessins, cartes ou
plans iniduatriels dessinés soit au crayon,
soit à l'encre de Chine, présento une
réelle iiportance pour Iea bureaux d'é-
tude Différentes forimules sont préco-
nisées dans ce but ; une des moilleures
consiste à fairo dissoudre à froid, de lia
gutta-pe'cha dans un flacon de benzino.
On obtient ainsi un vernis blanc, trans-
parent et fluide, qu'il convient d'appli-
'quer rapideient avec un pinicean pi1%t
et fin sur les dèux faces du dessin ; la
benzine s'évapore rapidement, et il
reste. à la surface du papier, une uince
couche de guttapercha adhérente, qm
lui couserve sa souplesso tout un pré-
servant le dessin , le papier est en
quelque sorte finement caoutchoutd.

sortir ininédiatoement, et l'oin ne mut
plus l'enlever qu'au moyen do l'hui o de
térébenthine.

Emploi de la benzine pour le dessin
La benzine, que l'on trouve Ci abot-

dance dans le commerce, possède. comî-
me les huiles volatiles et les huiles gras.
ses, la propriété de donner ait papier
une transparence prononcée, qui displa-
rait aprês la vaporisation du liquide.
Cette propriété permet d'éviter, au
moyen de la benzine, l'emîîploi dui pa.
pier à calque pour le dessin. Il siiit, en
effet, d'étendre sur l'objet à copier une
feuille de papier ordinaire, et d'humîec.
ter de benzine, au moyen d'une éponge.
la place que l'o veut calquer, pour
rendre cette place transparente et pou-
voir y tracer, avec un crayon et de l'en-
cre de Chine, le de.esin que l'on voit
distincteient par-dessous. La benzine
ie tarde pas à se vaporiser entièrement,

sans laisser aucune trace, et le papier
redevient opaque. Le de.ssin original
ni'est, d'ailleurs, nulleient endommagé.
Quant à l'odeur, qui n'est pas absolu-
uent désagréable, pourvu qlue le liquide

ne soit pas trop impur, on peut enc déli.
vrer le papier dans l'espace de quelques
heures, pourvu que l'on ait soin de l'aé-
rer et dle le chanifer.

Pour marquer les. bouteilles
Délayer un reù de céruse dans l'es.

sence de térébenthie: on obtient ainsi
uio espèce de peinture blanche, très
siccative, avec laquelle on peut écrire
sur le verre des bouteilles que l'on a
l'intention do conserver longtemps iien
cave.

Nettoyage économique des tolles de
couleur

Le haricot blan'c bouilli est un excel-
lent aliiment lorsqu'on cin fait un usage

modéré.
Donc, si vousainez les liarikots blancs

bouillis, imangez.en. Mais ne jetez pias
l'eau qui aura servi à les faire cuire.
Cette eau possedo une propriété éconio-
Iuique et précieuse de nettoyer parfaite.
n'ont les tissus do couleur, sans en
altérer aucunement la teinte.

Pour teindre en jau
Voici pour les teinturiers un procédé

facile pour teindre les étoffes do soie
ou de coton un jaune vif du plus bel
effet. On prend tout simuplenent la fine
pelure qui entoure les oignons, on la
fait digérer longtemps dans do l'eau
chargée d'alun. et l'on fait bouillir.
Liétoffe plongée dang cette mixture,
puis rincée et séchée, sera solideient
et proprement teisito.

Pate adhésive
Prenez quatre onces de gélatine ordi.

naimre en petits morceaux, et plongez-les
dans seize onces d'cau jusqu'à ce que
la gélatirno devienne mollo. A l'aide de
la chaleur do l'eau bouillante, la gélati-
ie se dissolvent, et pendant qu'elle est

encore chaude, jettez-y dleux livres de
collode farine et une chopino d'eau.
Faites bouillir le tout jusqu'à éissis-
semtent et quand le liquide est refroidi,
ajoutezsix drachies de silicate desoude
et agitez avec tinte cuillère oi bois.Cette
prépamntioli peut durer un temps indéfi-
ni et est très adésive. Elle est rendu
umîeilleuro en y ajoutant deux dlracmllîes
d'huile de clou de girofle.

Pour enlever le goudron
Le goudron est soluble dans l'alcool,

l'éther, les essences, les corps gras.
Vous pouvez donc, grâce à l'interven-
tion, (répétée s'il le faut), de l'un do
ces corps, enlever le goudron.

Réponses à nos correspondants

POUR iLOUCHEt UN TROU DANS LE FER

Frs. M..... Je v'eux bouclier un trou
dans une chaudière ; iais le umétal que
j'y coule se contactu en refroidissiat ;
le trou n'est jalais bouché juste. Que
faire P'

Répon.lc-Prenez 75 parties de pligmb,
1t6 parties d'antimoine et 8A parties
de- bistuth. Quand le tout sera
ci fusion, coulez-le dans le trou que
vous voulez boucher. Non seuleuent
cetalliage ne se contractera pas en re-
froidissanît. ; iimais il se dilatera un ieu.

Pour guérir du somnamboliste
.MTdadlne R. S. . . ." Y a-t-il nu remnb.

<le pour empêcher unt soinnaimbule de
se lever la nuit 1"

Rfpone-Oii. Mettez près du lit de
la personne qui souffr de cettemaîladie,
une feuille le zinc ou <le fer blanc.
Aussitòt qu'elle mettra les pieds par
terre, la sensation de froid la réveillen.

t Pour savoir s'il y - du coton dans
la toile

B. T. ." Quels sont les principaux
moyens de coniistater qu'il y a <lu coton
dans la toile V'

Réponse--On treipe un morceau de
tissu dans de l'huile d'olive, et on le
presse ensuite fortement pour en faire
sortir le liquide en excès. Sous l'action
de l'huile, les fils de lin sont devenus
translucides, tandis que ceux. do coton

iori. restés opaques. En tirant les uns
et les autres, on uarvient sais peime,
par une simple énumération, à déterni-
ner la proportion dans laquelle on les a
employés.

On peut aussi plonger l'étoffe lains
une solution tr.s saturée de sucre et de
sel de cuisine. Ati wrtir du bain, on la
fait sécher, puis on la défile. En faisant
alors brûler les lils, cou\ do coton pro-
duisent un charbon noir et ceux de lin
un charbon gais.

Suivant un troisième procédé, on fait
bouillir un peu du tissu dans do l'eau
pour lui enlever soi apprêt, on lo fait
sécher et on le Ilonge à moitié, pen-
dant une ou deux mnutes, dans de l'a-
cide sulfurique concentré ; tout ce qui
est coton se réduit en gomine. Onlave
dans <le l'eau alcalisée, dans laquelle il
y a le la potasse ou de l'annoiaque,
on sèche, et 011 comlpte les fils ; tous
ceux qui iianqutent sont ceux de coton.
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La langue chinoise et la télégraphie
en Chine.

Aujuurd'il, n Chin. la tù,gdaphsa.
est couiplètuen t ciit cu daii,s les bu i-
tudes, et l'Empiîe Clhin, ps.sde prîé-
sentent ul i éseîau t.légralhiqIîuî ii,.

portant ut qui a î,étndat %hqliuiie
joir. cependant, il paiit eassez m-
barrasanit au pîrenÎi&r abodi du faire les
transmnissionsaivecles 7000caractèreshié-
roglifiquesque nécessitela languu chinoi-
se et qui forment six catégories différen-
tes.

Tout naturelleient, il n'était guère
iossible de combiner tuni nombre de
signaux aussi considérable que celui les
termes chinois. l1a loue fallu trouver
unt artifice peur passer à cet iicoivé-
nient. Le procédé usité est d'ailleurs
fnrt simple. Dans les communications
télégraphiques, en eflet, les appareils
transmettent tout simplement les nu-
mnéros d'ordre correspondant à des ui-
néros attribués par avance a chaque

caractère Le Gouverieient chiniois a
publié un cataloguîe de ces caractéres
numérotés dont le nombre ne dépasse

s 7,000 Pour copiiiîreilre une dépé-
ele, il sutflit donc le tirel du cattlo'gue
les caractères répondant aux cliilfxi's
transmis.

Un peuple heureux
La population L plus leîtîeuso du

mlîonîde est tulle de J.tva, Les luinîîes
y gagnxelt le 3 à 12 SOus par juir, et
les feiiinmes de 4 à 5 huus. Ils tiadml-
lent sur les pîl.îiitatîu>i dle the, de caufe
et de sure, et le restntit du tepllhs, ls
chantent, d.mient et sîutuseit. 11
ignure peut-être que la poulilation de
Java est le 24,000.000 d'âmes.

Ii se ftit une éculte de tU tluis les
tiraite jouir. Cette aiînnée, lit pl.ae
est si bieni en ue. que le the itendu. a
Anisterdaii nie atilt qe dix sous.

Le café rendu enii Hollande, se vend
six dollars les 134 lbs., ou 41 sous la
lbs.

Particularités dutiéphone
Lorsque les fils du téléphone sonît

posés dans l'air, la transmiission des suns
se fait à raison de 1600 0'0 iiilesà la se-
coude : si les fils sont sous mîîarins la
vélocité n'est que de (6020 milles à la
seconde.

La plus grande distance téléphionique
est entre Nen-York et chicago ; elle
est de 950 milles.

**

Quoique le téléphone soit d'uise utilité
excessive, il dst boi parfois do s'en
méfier. Souvent des germes et des mui-
crobes do naladie sont déposés sur l'ap-
pareil, et se transmettentaux personnes
qui so servent de l'instrument. Plus
que cela. un savant do Philadelphio dit
que les germes peuvent se transmettre
d'un bnut à l'autre d'un fil téléphoin-
que, et il invito fortement Io public à ne
pas converser iir le téléphione avec une
personne itteinte d'une maladie conta-
gieuse, endoro moins avec un créancier.

Un correspondant de la Nouvelle.
Ecosso, dit que pendant qu'il demeurait
à Sigby, il eut souvent l'occasion do
téléphiolner entro cette place et West-
port, distance do cinquante milles
environ. 'Le ligne consiste en un seul
fil de fer, avec circuit terrestre ; l'ins.
trument est le même que le téléphionc
ordinaire. Il n'y a ps d'autres fils dans

Mélanges

cette régiun. Chaque fuis qu'l y aN uit
uno aurore boréalo ou unorago, ilreiiitr-
qllait le phénuiin suiant . la jor-
sonneii pliadu àt let partie uêest du la higneI

te fai-,ait utntenîdre très distinittienîîet t
l'autre bout, penîdanit q0u celle qmu ie
lait do la partio Est, no su fitsait J'as
entendre du tout. Il lui fallait puer su
faire cojpruindro f.uru tép,étur le uîles-
sage par une personne placée vers le ni.
liou do lia ligne. Dans les conditions
ordinaires de la température, chaque
personne se faisait bien entendre, Tou-
tefois, il y avait toujours avantage du
l'Ouest à l'Est.

La prévision des saisons
.'HmvER Er L'Td M: 1895

D"îipres certains observateurs, des
p,ériodes de sécheresse et d'iuîuîdité se
sticetdeit les unes eaux\ autres par séries
de trois ans.

lu. Quand le nombre représentant
une année est pair et divisible exacte-
ment par 3, cette année est la seconde
de truis étés froids et humides.

2u. Quand 'D. nuimbro est impair et
divisible par *, alurs cette aniée forme
le milieu d'une triadu d'étés secs et
chauds.

Ainsi l'aiiéo 1893. dont le millésime
est impair et liisible pate truis de'.at
être la seconde de trois été secs. Les
années 1892, 1893 et 1894 ont, (le fait,
doné raison à l'auUtur de la théorie
que nu1sIieons de rapporter. L'anniee
1896 est un notubre lpait, qui se di% ise
par trois. On se deun.aldu si 1895, 1896
et 1897 ne seront pas des étés fruids et
humides.

Faut il qu'une théorie repose sui quel-
que donînée séxieuse pour ûtre accepta-
Ile Nuibre d'obsert'teirs ont essaNé
le prév- ir le temps à longue échîénticq
var des moyens analogues. Les uns
adoptent une période de 3 ans, les au-
tres de 5 ans, d'autres enfin de 7 ans.
Auctu deces systèmes ie s'est, jusou'ici,
contirmé d'une façon stable, et les évé-
iements météorologiques sont nalheu-
ieuseient encore tu des grands aléas
(le l'agriculture.

Voici à propos <le météorologie d'au-
tres prévisions pour l'hiver qui nous
arrive :

L'abaissement de la température dans
la première quinzaine d'octobre ; les
neige< et les gelées qui sont survenues
sur divers points pendant cette plériude,
le rasseleenit hâtif des hirondelles
et leur départ quelque pieu prématuré,
ont fait présumer un précoce et rigou-
roux hiver.

Sans doute, l'observation do ces di-
vers présages a parfois précédé une rude
et longue saison hivernale, iais si nuus
nous reportons aux savantes études de
M. Renou sur la péridicité des grands
hivers, on arrive a des conclusions plus
rassurantes.

Ainsi, depuis au moins quelques siè-
cles, les froids les plus excessifssur-
viennent tous les quarante et tous les
dix ans. 1709, 1789, 1829 sont des da-
tes célèbres. Leur examen a préparé la
découverto de M. Rennu, confirmée de
nos jours par les grands hivers de 1870.
1879-80 et 1890-91.

Il faut donc croire qu'à moins d'une
perturbation dont M. Renou admet la
possibilité, l'hiver de 1894-1895, très
éloigné des dates critiques, ne se rap-
portant ni à la période quarantenaire,
ni à la période décennale, devra être
modéré ou mmêno doux. '

Cette probabilité, tirée d'études très
sérieuses, peut être considéré counio un
exemuplo du près ision dlu teipîs a lulguo
échîéa,.u. Bl01< diutres périolei puur-
ruit être lcuti<urtes égalemioipt par
i.i,polrt iux années pluviouises un se-
clus, froides u, caludea. Lt péri«,licité
est l'eue des luis de la miétéorolugie,
ilîii aussi l'mo dles momti ils c'ltniues.

Les poissons parlent
Les poissons passent généralement

pour être iuets. Tel n'est pas l'avis
d'ui savant observateur et pêcheur an-
glais, M. Basile Field, qui consacre,
dlants la Fortntiqhtly eriewe, un intéres-
sant article à déuontrer que, si 'nous ne
percevons pas aisément leur liingage,
" ils s'entendent tout do mime entre
eux." M. Field apporte de nombreuses
preuves à l'appui de son dire ; nous ci-
terons celle-ci . Si vous jetez une nue-
ehe dans in, les étangs à truites de An-
drev, à Guildfort, vous voyez aussitôt
autour d'elle une grande lresse et une
mêlée de toutes les truites en vue des-
quelles elle est tombée. Si vous en jeter
une autre quelitues minutes après avoir
replacé dans I eau le premier poisson
pris, deux ou trois truites seulement su
font concurrence. Recoiiiîencez'eicore,
il en viendra une, tout au plus, lente-
ment, timidement, commnale i conître-
creui. Mais quand plusieurs airont été
prises et remises dans l'eau- bien que
l'étang suit vaste et regorge de puis-
suns %uus puu. cz jeter la luuclu tant
qu'il vus plaira, les truites serun4
cratitives, supçoneuses, et refuse-
ront de se iaisser prendre.

Au contraire, si l'on garde les truites
pêchées, leuris seurs continuent à mnur-
dre. Il faut une biienl que les revenai-
tes se hatent le conter leur aventure,
et, pour le faire, qu'elles aient un lan-
gage C, q. f. d.

La contagion des maladies par
les livres

On a déjà signalé, en Angleterre.
pîlucsieurs s de scarlatine et de diphté-
rie transinses ptr des livres provenant
des cabinets de lecture.

L'Union Mcdicale donne l'analyse
d'unit travail du Dr Trouskohavski, de
Saint-Pétersbourg, dans lequel ce mid-
deciii expose lo résultat de ses rocher-
ches sur cette question.

L'analyse mîîicrobiolugique de cahiers
n'ayant pas servi ou de livres sortant de
l'imprimerie lui a montré d'ahord que
ces cahiers ou ces livres ie renferment
presque pas de microbes.

Mais si on examine le papier des ca-
hiers d'hôpitaux et celui des livres qui
ont passé entre les mains des malades,
on trouvo on mîoyenne 43 bactéries par
centimeêtro carré de papier.

Ia plupart sont des bactéries indiffé-
routes, mais on y tronve aussi des bac-
téries pathogènes, comme lo stroptoco-
que, la bacilo de la tuberculose.

Ces microbes, fixés au papier, sont
lon d'être noffensifs, car ils conservent
longtemps leur virulence.

Ainsi Ml. Trouskoliavski a constaté
quo, mis sur du papier sec stérilisé, lo
bacille virutile conservo sa virulenc
pendant cinq à quatorzo jours ; le ba-
cille typhique pendant soixante-trois
jours ; le streptocoque pondant quatre-
vingt-dix-huit jours.

Il n'est donc pas seulement malpro.
pre, mais encore dangereux do tourner
les pages d'un livre en mouillant son
pouce avec sa solive.


